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APPROBATION 



Pierre-Louis Parisis, par la miséricorde de Dieu et 
la grâce du Saint-Siège apostolique, évêque d'Ar- 
ras. 

Nous avoDs fait examiner l'ouvrage intitulé His-^ 
(oire du Pape Innocent ///par M. Tabbé Jorry. 

D'après le compte-rendu qui nous en a été fait en 
ces termM : 

« Cet ouvrage, selon l'auteur même, n'est guère que 
Tabrégé de l'histoire d'Innocent III par M. Hurter ; or 
l'ouvrage de cet écrivain ayant été reçu avec applau-p 
dissement et ayant mérité les plus grands éloges, il 
doit rejaillir un peu de cette faveur sur cet abrégé, 
qui d'ailleurs contribuera à faire connaître suffisam- 
ment un grand et saint pape qui fut en même temps 
un des plus grands génies. En dissipant certains pré- 
jugés trop communément et trop gratuitement ac- 
cj'édltés, cet ouvrage peut aussi faciliter le retour à 
lajpsie appréciation de la papauté; cette institution 
qui devrait être bénie pour les services qu'elle a ren- 
dus au monde, quand même elle ne serait pas divi^ 
ne, ainsi que l'Écriture et la tradition de tous les siè- 
cles en font foi. » 

Nous approuvons en conséquence cet ouvrage ; et 
rien ne s'oppose, m coqui nous concerne, à ce que la 
Société de Saint- Victor le publie. 

Arrasje 18 août 4852 

P.-L., rvÊQUE d'arras 
Par roar.demenl, 

TERMKCK, Ch. seC. gl'll. 
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PRÉLIMINAIRES 



L'histoire religieuse du moyen-âge a été 
généralement faussée. En France, la direc- 
tion des esprits pendant les trois derniers 
siècles nous dit assez Torigine de ce 
vice. 

Au dix-septième siècle, les passions galli- 
canes, jansénistes, parlementaires, entraî- 
nent, pour ainsi dire à leur insu, les 
plus beaux génies catholiques à mécon- 
naître, à calomnier même le fait principal 
de cette époque, le grand rôle de la papauté 
dans ses luttes incessantes contre l'esprit 
du mal, quelque part qu'il exerce son em- 
pire. 

Au dix-huitième siècle, une haine systé- 
n^atique, non pas seulement de la religion^ 
mais de tous les principes, aveugle les es- 
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prits, pervertit les cœurs, tourne la vertu 
en ridicule, préconise le vice, et conséquem- 
ment roule dans la poussière les gardiens de 
la morale et de la vérité, tandis qu'elle 
élève sur le pinacle les patrons de Terreur 
et du crime. 

Enfin, dans la première moitié du dix- 
lïeuvième siècle, un rationalisme glacial, 
flottant à travers toutes les époques et 
toutes les doctrines, indécis, mobile, sous 
prétexte d'impartialité, caresse tout à la 
fois le bon et le mauvais, le vrai et le faux, 
l'orthodoxe et l'hérétique. 

Mais un renouvellement s'est opéré dans 
l'étude de l'histoire. 

Sans parler du monument le plus remar- 
quable qui nous ait jusqu'ici retracé lesdes- 
tinées de l'Eglise, ses combats, ses efforts, 
ses progrès, ses triomphes, ses espérances; 
ouvrage dont nous ne contestons pas le 
mérite sous plusieurs rapports^ mais dans 
lequel aussi des savants illustres ont dé}à 
signalé des erreurs historiques et des appré- 
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Giatî(ms à rectifier; — sans parler, disons- 
nous, de ce monument^ jamais on ne 
s'était occupé de l'histoire religieuse du 
moyen-âge, comme cm Ta fait depuis 
quelques années. Des hommes se sont 
rencontrés qui, guidés par le seul amour du 
vrai, à travers le labyrinthe des faits pas- 
sés, ont compulsé d'une main patiente et 
sûre, les vieux matériaux de l'époque, dé- 
gagé la science des ombres dont elle était 
enveloppée, transmis fidèlement ce qu'ils 
avaient découvert dans leurs investiga- 
tions, présenté les événements sous leur 
véritable jour, enfin reconstruit l'histoire 
sur 'les monuments contemporains. 

Parmi les sujets d'études, la biographie 
des Papes a été choisie de préférence. Les 
principaux ouvrages de ce genre nous sont 
venus de l'Allemagne, de l'Allemagne pro- 
testante ! Et toutefois, qu'on nous pardonne 
cette expression, beaucoup sont, dans un 
sens, plus catholiques qu'un grand nombre 
de livres catholiques écrits depuis deux 
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cents ans sur cette matière. Nul d'entre eux 
qui ne rende justice au noble dévouement 
des pontifes de Eome, dans tout le cours 
des siècles; nul d'entre eux. qui ne recon- 
naisse, dans leur auguste personne, en tout 
temps et pour toujours, la plus haute au- 
torité qui soit dans le monde, et qui seule 
ait la prérogative de veiller sur les au- 
tres. 

Tout esprit judicieux, disent-ils, admet- 
tra, même au seul point de vue philoso- 
phique, que^ dans les âges antérieurs, Tin- 
fluence de la papauté fut un bienfait incom- 
parable pour le genre humain, dont elle a 
sauvegardé les intérêts les plus chers. Or, 
ces intérêts seront toujours les mêmes, au- 
ront toujours les mêmes droits, réclame- 
rQnt toujours la même vigilance, la même 
protection, de la part d'une autorité supé- 
rieure, qui puisse les maintenir par Tascen- 
dant delà force morale. Mais cette autorité 
où la trouvera-t-on, si ce n'est dans ces 
hommes que le Christ a placés au rang su- 
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« 

prême dans la famille chrétienne, pour con- 
duire leurs frères de la terre au ciel? Si 
donc les premiers pontifes ont reçu cette 
îïdssiôn sainte, si le pouvoir étendu dont ils 
ont usé si longtemps pour le bien de l'hu- 
manité repose sur Vidée clairement et plei- 
nement conçue d'un règne de Die» sur la 
terre, ce pouvoir auguste sera toujours né^ 
cessaire dans le monde, comme principe 
fondamental du calme, de la paix, dé la 
sécurité. 

Qu'à certaines époques, on ait méconnu, 
entravé son action, cela peut-il tirer à con- 
séquence ? Faudra-t-il n'y pas croire, parce 
qu'un siècle l'aura contesté? Faudra-t-il en 
désespérer, parce que tels ou tels l'auront 
combattu ? Les hommes jugent, mais sont 
faillibles dans leurs jugements. L'opinion 
est la reine du monde, dit-on ; mais c'est 
une reine de /at7. Là vérité, au contraire, 
est une reine de droit; et la vérité triomphe- 
ra toujours, bien que l'erreur semble avoir 
quelquefois l'avantage. 
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C'est dans ces sentiments, c'est dans cet 
esprit, qu'un savant illustre de la religion 
prétendue réformée^ M. Frédéric Hurter, 
aujourd'hui rentré dans le sein de l'Église ca- 
tholique, aécritnaguèresl'histoire du grand 
pape InnocentlII: honneur lui soit rendu! 
Son livre est un témoignage, non seulement 
du bien immense qu'un souverain-pontife a 
pu faire au monde en des temps reculés, 
mais encore des bienfaits signalés que la 
papauté répandra sur les hommes dans 
tous les temps à venir, . . Nous avons cru 
qu'on accueillerait favorablement un abrégé 
de cet ouvrage. Aussi l'histoire que nous 
donnons à notre tour du pape Innocent III 
n'est-elle, pour ainsi dire, que le résumé de 
celle de M. Hurter, et nous sommes heu- 
reux de déclarer, à la louange de ce docte 
historien, que, sauf quelques exceptions, 
nous avons pu le suivre dans ses apprécia- 
tions comme dans son plan. 
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CHAPITRE PREMIER 

Famille desConti. — Naissance de Lothaire. — Sa jeu- 
nesse. — Il étudie à Paris, puis à Roiogne. — Son re- 
tour à Rome. — Son entrée dans les ordres. — Il est 
chargé de plusieurs missions délicates — Son éléva- 
tion au cardinalat. — Ses travaux littéraires. — Mort 
de Célesfin III. — Le conclave. — Election et consé- 
cration de Lothaire. 

(années 1160—1198) 

Entre toutes les maisons princières de l'Ita- 
lie se distinguait au douzième siècle Tillus-* 
tre famille des Conti , dont certains chroni- 
queurs font remonter l'origine à une haute 
antiquité. Plusieurs de ses membres avaient 
été successivement appelés aux fonctions les 
plus éminentes ; plusieurs exercèrent la charge 
de comte, soit à Rome, soit dans les cités voi- 
sines. Il est même probable qu'elle dut son 
nom patronymique à cette dignité, dont plus 

1 
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souvent que d autres maisons elle se vit hono- 
rée par ses concitoyens.. 

Du moment qu'elle vint se fixer à Rome, la 
famille des Conti brilla pendant six cents ans 
de l'éclat le plus vif, jusqu'au jpur où, subis- 
sant le sort commun, elle tomba presque tout 
à coup pour ne plus se relever. 

Un de ses nombreux rejetons, le comte 

j Trasmondo , avait pris pour épouse vers 1 150 , 

dona Claricia, de la maison sénatoriale des 
Scotti. Il eut d'elle une fille et quatre fils , 

^ dont le cadet vint au monde en l'année 1161. 

! Son père , aux fonts sacrés du baptême , lui 

fit donner le nom de Lotbaire. 

Une grande agitation régnait alors au sein 
de la catholicité. La solution de ce grand pro- 
blème suscité par le pouvoir séculier , on ne 
sait trop en vertu de quels principes : L'em- 
pire a-t-il un droit de souveraineté, ou seule- 
ment un droit de protectorat sur l'Eglise ? oc- 
cupait depuis longtemps l'Italie et l'Allema- 
gne. Mais voici que le cardinal Robert, le 
môme qui naguère, à la diète de Besançon, 
s'était écrié d'une voix digne et courageuse . 
De qui donc l'empereur tient-il son autorité, si 
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ce n'est du Pape ! venait d'être élevé au siège 
de saint Pierre sous le nom d'Alexandre III, 
par quatorze cardinaux, préférant l'indépen- 
dance de l'Eglise à la faveur impériale. D'au- 
tres, plus disposés à venir en aide au puis- 
sant et ambitieux Hohenstaufen , élurent le 
cardinal Octavien, qui prit le nom de Victor, 
sans doute dans l'espérance de remporter la 
victoire au milieu des luttes qui se prépa- 
raient. 

Pâle figure, l'antipape n'attira sur lui 
qu'une bien faible attention. Les yeux étaient 
fixés sur deux hommes doués d'un égal esprit 
de pénétration, animés d'un courage égale- 
ment indomptable , opposés fortement l'un à 
l'autre : Alexandre et Frédéric ; celui-là re- 
présentant l'Eglise, celui-ci l'empire , chacun 
agissant pour le triomphe d'une idée dans sa 
signification la plus étendue. 

Il est à regretter que rarement les contem- 
porains se soient occupés de transmettre aux 
siècles à venir des documents que l'on aime- 
rait à posséder gur la jeunesse des grands 
hommes. Pour la postérité, l'existence de ces 
hauts personnages ne date le plus souvent 
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que de leur entrée dans la vie publique , et 
leurs premières années sont dérobées à l'his- 
toire. C'est la raison pour laquelle nous sa- 
vons si peu de chose sur Tenfance et les com- 
mencements de Lothaire. 

Il comptait trois cardinaux au nombre de 
ses plus proches parents \ et il dut sans 
doute à leur influence son admission dans une 
école à Rome où il vint, jeune enfant, puiser 
les germes de sa vocation et de sa grandeur 
futures. C'était vraisemblablement la célèbre 
école de Saint- Jean-de-Latran. Nous ne pour- 
rions dire combien de temps il y resta. Nous 
savons* seulement qu'il y reçut les leçons du 
docte professeur Pierre Hismael, auquel après 
son élection il témoisjna sa reconnaissance en 
le nommant évêque de Sutri ^ . La considéra- 
tion dont jouissait la famille des Conti , les 
relations intimes de cette maison avec les 
personnages qui environnaient le chef de la 
chrétienté, nous porteraient à croire que Lo- 
thaire fut incorporé de bonne heure dans une 

^ Bulle, dans Kettner, antiq. Quedlinb , p. 190, de- 
puis l'année 1178. 

' Gesta, 147. 
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des nombreuses églises de Rome , et pourvu 
d'un bénéfice, conformément aux usages de 
l'époque. 

Aux temps où nous sommes, l'université de 
Paris était justement renommée pour la 
science et le talent des maîtres qui y profes- 
saient les arts libéraux * . On avouait généra- 
lement en Europe que là , bien mieux qu'ail- 
leurs, la jeunesse était instruite d'une ma- 
nière complète, profonde, fertile en résultats, 
dans la doctrine chrétienne et les connais- 
sances multiples qui s'y rattachaient ^. Qui- 
conque voulait être réputé théologien devait 
étudier à cette école. L'éloge d'un docteur 
habile se résumait en ce seul mot : On dirait 
qu'il a passé toute sa vie à l'université de 
Paris ^. Mais à côté des avantages se trou- 
vaient les inconvénients. Si la grande ville 
était Y institutrice du monde * dans les lettres 
et les sciences , en retour elle était déjà le 

. * Joh. Salisb. Metalog. ii, 10; Hist. litt. de la France, 
IX, 79. 
* Alezaod. Neckam, ap. Rul., ir, 5770. 

3 C'est ce qu'on disait de Gérard-le-Chartreux ; Lau- 
noy, IV, 70. 

4 Guil. Brit. Philipp.,i.i, 7. 
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foyer de tous les vices ; son séjour ne fut ja- 
mais sans danger pour la jeunesse. 

Lorsque Lothaire y arriva ( vers la fin de 
1180) , de nombreux professeurs y ensei- 
gnaient avec distinction. Pierre de Poitiers, 
disciple de Pierre Lombard, vivait encore * ; 
Melior de Pise, qui, comme la plupart des i 

hommes voués alors à la science, joignait de 
grandes connaissances à la pratique des af- 
faires, et qui de degrés en degrés s'éleva 
dans les dignités ecclésiastiques jusqu'au car- 
dinalat, donnait toujours ses leçons ^. Pierre 
Comestor n'avait probablement pas quitté 
sa chaire pour se retirer dans la solitude ', 
Pierre de Corbeil captivait les esprits et les 
cœurs par son imposante érudition en théo- 
logie, par sa probité , par sa vie exemplaire. 
Ce furent les leçons de ce maître que Lo- 
thaire suivit de préférence * . 

On aime à voir la vive reconnaissance que 
le jeune étudiant garda toute sa vie pour les 

' Hist. litt., XV, 484, ss. ♦ 

» Ibid. XVI. 314, ss. 

3 Ibid. XIV, 1-2, ss. 

4 Labbi^, Hist. Epp. Autist. 
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hommes qui avaient pris soin de ses premières 
années, et pour Técole où il avait puisé ses 
précieuses connaissances. Pierre de Corbeil 
fut plus tard élevé par lui sur le siège de 
Cambrai . puis sur celui de Sens , malgré les 
réclamations de plusieurs chanoines de cette 
dernière ville. Il prit sous sa protection toute 
particulière l'université de Paris, sa mère 
spirituelle, comme il disait ; il l'enrichit de 
grands privilèges, et peu de temps avant sa 
mort il lui envoyait encore comme légat 
son ancien condisciple Robert de^ Courçon, 
dans le but de lui garantir en son nom tous 
ses droits et franchises * . 

L'assassinat du vénérable archevêque 
Thomas de Cantorbéry exerçait encore sur 
les esprits une vive et profonde sensation. 
Lothaire, lui aussi, voulut aller faire ses dé- 
votions sur la tombe du martyr de la liberté 
et des droits de l'Eglise ^. En présence de 
ces restes sacrés, quels sentiments durent 
pénétrer son âme, cette âme dont les convic- 
tions étaient en si parfaite harmonie avec les 

^ Du Theil, Vie de Robert de Courçon. 
» CbroD. Andrens. in d'Acbery Spicil. 
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convictions de Tarchcvêque. Comme elle dut 
se fortifier, la vocation sublime qui Tentraî- 
nait à devenir tout pour TÉglise et par l'É- 
glise ! 

De Paris, le jeune hotkime se rendit à Bo- 
logne, où depuis de longues années florissaient 
les écoles de droit \ et qui, en des temps an- 
térieurs , avait formé le pape Urbain III , le 
cardinal Pierre du titre de saint Chrysogone, 
le patriarche Héraclius de Jérusalem, les ar- 
chevêques Thomas de Cantorbéry et Berthold 
de Brème, l'évèque Etienne de Toumay, le 
célèbre Pierre de Blois , et une infinité d'au- 
tres personnages distingués par leur savoir 
et leur éminente position. Ses cours achevés, 
il revint à Rome pour y recevoir les saints 
ordres et se consacrer «nx fonctions du minis- 
tère évangélique. Il obtint alors un canonicat 
à Saint-^Pierre ; et, par la protection de ses on- 
des et des nombreux amis de sa famille, il 
trMTm fiMrilement sa sphère naturelle d^ao- 
tm dans la piroximité de la personne auguste 
ftMikfr pasteur de TÉgUse. — Alexan- 

) ^iti l>^ClM',«rebigj«i«BcNN»n.pTofess ^Bonon. 
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dre III n'était plus. Les cardinaux avaient 
cru trouver dans le cardinal Ubaldo Allucin- 
golo, qui prit le nom de Lucien III, le succes- 
seur désigné de Dieu pour remplacer celui 
dont le règne avait fini si glorieusement, après 
avoir commencé parmi les bruits de la tem- 
pête. Lucien III aurait gouverné l'Eglise 
avec sagesse et fermeté dans d'autres circon- 
stance; mais les difficultés de l'époque dépas- 
saient les forces de son âme. 

Il est douteux que Lothaire ait professé la 
théologie à Rome, comme le disent quelques 
écrivains; mais il est certain qu'il commença 
sous Lucien III à prendre part aux affaires 
de l'Eglise. Il avait à peine vingt-quatre ans 
que le Pape, appréciant les connaissances et 
la rare pénétration du jeune ecclésiastique, 
lui confia la mission de terminer, assisté de 
deux cardinaux, un différend survenu parmi 
les religieux du couvent de Velay en France * . 
II eut encore à régler une autre difficulté 
pendante entre les moines de Cantorbéry et 
leur archevêque. Le jugement de cette cause 
avait été déféré au cardinal Jean, son oncle, 

> F.p. II, 160. 

1. 
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qui s'en était ensuite déchargé sur loi '. 
La mission des papes à cette époque avut 
pour double but l'indépendance de l'Eglise, 
et le recouvrement de la Terre-SMute, retom- 
bée an pouvoir des musulmans. Urbain III, 
qui remplaça Lucien, suivit en cela les 
traces de ses prédécesseurs. Mais ses efforts 
furent inutiles; Jérusalem fut emportée d'as- 
saut par le fameux Saladin, et tellefut la 
douleur qu'en ressentit le Pontife, qu'il tomba 
subitement malade et mourut à Ferriu^. 
Grégoire VIII, qui ne régna que cinquante- 
sept jours, dans l'intervalle desquels il con- 
féra le sous-diaconat à Lothaire ^, consacra 
de même chacun de ses courts instants à la 
grande affaire qui dans TOccideut absorbait 
tous les esprits. — Clément III, oncte mater- 
nel de Lothaire, remplaça Grégoire et conti- 
nua d'agir avec la même activité en faveur 
des chrétiens malheureux de la Palestine. 
L'élection de ce Pape fut un bieuf^t signalé 
pour l'Eglise, non pas seulement & cause des 
qualités personnelles qui le distinguaient, 

Martine coll. ampl., t.V. 
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mais parce qu'en montant sur le trône pontifi- 
cal il ouvrait à son illustre neveu la voie des 

« 

hautes dignités que le Ciel lui avait aussi ré- 
servées, aément, une année avant sa mort, 
nomma Lothaire, alors âgé de trente ans, 
cardinal diacre , et cette promotion causa 
dans Rome une joie universelle * . 

Le nouveau prélat, bien que le plus jeune 
de tous les membres du sacré collège , fut 
chargé de divers travaux dans lesquels il con- 
tracta l'habitude de cette facilité qui plus 
tard lui fut d'un si grand avantage. Ici ce 
sont des contestations à régler entre une ab- 
baye et l'évêque du diocèse, au sujet des 
droits et des franchises ^ ; là, c'esrf; la réforme 
d'un couvent à opérer ' ; ailleurs, ce sont des 
églises ou des ecclésiastiques à secourir ^ . Le 
cardinal répond à tout, suffit à tout, se conci- 
lie l'estime et l'affection de tous. 

Clément mourut le 25 mars 1191. Deux 
jours après, les cardinaux, déterminés par la 

* fîesta, c. 3. 
2 KlM,317. 
:* Kp. 11, 30. 
< Kp. I 85. 
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sagesse, l'habileté, la longue e^térienca do 
vieux cardinal Hyacinthe Boho ' , le placèrent 
BUT le siège de saint Pierre. ' ■ 

C'était le premier de la paissante et uom- 
breuse famille des Orsini ^; il prit le nom d« 
Célestin III. 

SoDs le règne qui commence, Lothaîre pa- 
rait avoir pris une part moins active aux af- 
fiûres de l'Eglise. Retiré sur les terres de sa 
famille, il y vécut dans l'intimité dn chanoine 
Albert *, dont il conserva toajonrs le plus 
doux souvenir. Mais par le fait de son éloi- 
gnement, ou peut être par l'inflaence d'un 
mal auquel alors il était en proie, il fut atta- 
qué d'une ^veuse mélancolie, sous l'empire 
de laquelle il écrivit son livre des Misères de 
la vie humaiiw ou du Mépris du monde ' ; ou- 
vrage dans lequel, loin d'imiter ce sceptique 
fatigué de l'existence, qui nous prêche par sa- 

' Il était cardinal depuis 11&3. 
lUutat. Ànliq., m, TB3. 

Ugbelli il. Sacr.. i, 736. 

De tc^^emplu Diundi.BivedennKriiehaiiiRnœcoE]- 
Voir, à l'appendice, noie A, laauba- 
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tiété le dégoût des choses terrestres, sans 
porter ses regards vers un but plus élevé, Lo- 
thaire 4irige sans cesse les affections de l'âme, 
jusqu'au séjour de l'impérissable bonheur. 

G'est alors aussi qu'il osa d'un regard pé- 
nétrant interroger ce dogme terrible * renfer- 
mant en lui-même le germe le plus profond de 
la foi, l'Eucharistie, sublime mystère dans 
lequel s'accomplit l'union du chrétien avec 
Jésus-Christ, et qui se célèbre dans la plus 
imposante de toutes les solennités de l'Eglise. 
Son traité des Différentes sortes de mariage ^ , 
ainsi que son Livre de dialogues, qui parais- 
sent être de la même époque ^ , ne sont point 
parvenus jusqu'à nous, à moins qu'il ne soient 
ensevelis dans la savante bibliothèque de 
quelque couvent. On peut encore attribuer 
aux loisirs de sa jeunesse deux hymnes en 
l'honneur de Jésus et de sa sainte Mère. Nous 
ne parlons pas ici de son commentaire sur les 



* Tremendum mysterium. — Mysteriorum Evangelicad 
legisac sacramenti Eucbaristite, 1. vi. 

IL De quadripariitaspecie nuptiarum, cité dans Con- 
secr. Hom. Pont., serm. m. 

^ Cités d'après un manuscrit parRaumer, m, 78. 
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sept psaames de la pénitence ; il est de date 
plus récente. 

Un moment on aurait pu croire en Europe 
que le pontificat de Célestin serait glorifié 
par le succès des armes chrétiennes dani^les 
régions de VOrient. Les croisés s'étaient ren- 
dus maîtres de Saint- Jean-d Acre, ville mari- 
time très forte, le boulevard de la Palestine 
et la clé de la Syrie. Mais la division, s'étant 
glissée parmi les chefs de la guerre sainte, 
avait fait perdre en quelques jours les fruits 
heureux que présageait ce premier triom- 
phe. 

Le vieux Pape, soutenu jusque là par l'es- 
pérance, se sentit frappé mortellement à la 
nouvelle de ces funestes discordes. Il tomba 
malade vers la fête de Noël de Tannée 1197, 
et connut que sa fin était proche. Il mourut 
en effet le 8 janvier suivant, en manifestant 
le désir d'avoir pour successeur le cardinal 
Jean de Saint-Paul, de la maison Colonna * . 

Mais les membres du Sacré-CoUége ne 
pouvaient se rendre au vœu du Pontife expi- 
rant. Lothaire était malgré sa jeunesse celui 

* Piiltiias, Futt.Card.» i, 387. 
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que la voix publique désignait comme devant 
remplacer Célestin sur la chaire de saint 
Pierre. Il pouvait y avoir vingt-trois cardi- 
naux présents à Rome. Ils n'avaient pas de 
temfs à perdre : TEglise fortement menacée 
ne pouvait rester un seul instant sans chef. 
Le jour même de la mort de Célestin, ils s as- 
semblèrent en conclave dans un couvent près 
du Scaurus * . La conduite des prélats fut ad- 
mirable. Plusieurs avaient la chance de la 
promotion; ils déclarèrent d*une voix una- 
nime que la haute dignité de vicaire de Jésus- 
Christ et de premier pasteur de la chrétienté 
ne convenait parfaitement qu'à un seul d'entre 
eux, dont la science, la piété, la volonté 
ferme, devaient sauver l'Eglise*. Ils dési- 
gnaient le cardinal Lothaire. Tous en effet 
réunirent leurs voix sur lui , tellement que 
plus tard il put dire en vérité : « L'union de 

* Ad septa solîs mônasterii Clivisauri; Gesta, — Wad- 
ding, Annales Ord. S. Franc, ii, 139, d'après un ancien 
manuscrit : Clivius Scauri, qui est inter ampbitheatrum 
etstadium ante septisolium, ubi est cloacn in qiia jacta- 
tus fuit sanctus Sebastianus; anteColossseum, templum 
eratSolisetl.unse, aniequodfuittemplum ForlunsejFea, 
descriz. di Roma, p. 309. 

' Chron. Halberst, in î.cibnitz, ss. 
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nos frères fut si grande pour faire cesser la 
vacance du siège de Rome, que tous, animés 
par une même pensée et une même volonté, 
nous proclamèrent unanimement le jour de la 
sépulture de notre prédécesseur *. »» • 

Le Pontife n'était âgé que de trente-sept 
ans ^, et n'avait pas encore reçu les ordres 
sacrés supérieurs. Il était diacre ; mais il ne 
voulut pas qu'on fit en sa faveur exception 
aux règles établies, et il attendit les Quatre- 
Temps de Pâques pour recevoir la prêtrise : 
il fut ordonné le 21 février. Et le lendemain, 
fête de la Chaire de Saint-Pierre, l'évêque 
d'Ostie, entouré de tous les serviteurs du pa- 
lais, de la noblesse de la ville, des évêques, et 
de la cour pontificale, procédait à la consécra- 
tion du chef de l'Eglise ; et le peuple, ivre 
d'allégresse, remplissant l'air de ses accla- 

I Ëp. 1, 11. 

3 Gesta c. 5; post disputationein super eetate ha- 
bita inter eos qui tune erat annorum triginta septem, 
omnes tandem consenserunt in ipsum propter honesta- 
lem morura etscientiam litterariam. — Anselm. Gembl. 
dit de lui: ^tatejuvenis; la Chron. Halberst. in I.eibn. 
ch., II, 319, ajoute : Sensu et seientia in apostolici ju 
ris reformatione super omnes antecessorcs suos stre- 
nuuset maturus. In seientia erat magnu , audaz, simul 
jiiris periius; — Matb. Par., p. 189, 
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mations et de sea vœux, saluait l'avènement 
d'Innocent III comme l'aurore d'un bel âge 
pour le monde et pour la religion. 
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CHAPITRE II 

Changementg introduits dans la cour de Rome. — Ré- 
tablissement de l'autorité pontificale dans la ville et 
dans les Etats de l'Eglise. — Affaires de Sicile. — Al- 
lemagne. — Rivalité de Philippe de Souabe et d'O- 
thon. — France, affaire du divorce du roi. — Espa- 
gne. — Norwége. — Hongrie. — Tentatives pour la 
réunion de l'église grecque. — Croisade. 

(années 1198-1199) 

Au moment où le nouveau pape fut mis à 
la tête de la chrétienté, TEurope était, nous 
Favons dit , dans un état d'agitation fié- 
vreuse, et TAsie retentissait tous les jours du 
bruit des combats. C'était une époque des 
plus pénibles. Innocent se hâta d'écrire aux 
princes pour leur faire part de son exalta- 
tion. 

Compléter l'œuvre de régénération com- 
mencée par Hildebrand, telle fut la grande 
pensée qui toujours animale pontife. « Il est 
de notre devoir, écrivait-il peu de temps après 
son élection, de faire fleurir la religion dans 
l'Église de Dieu, de la protéger là où elle 
fleurit Ni la vie ni la mort ne nous sépa- 
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reront delà justice. Nous savons que la charge 
nous est imposée de veiller sur les droits de 
tous. Aucune raison ne nous fera dévier de ce 
sentier. Si nous jetons un regard sur l'impor- 
tance des fonctions pastorales et sur la fai- 
blesse de nos ressources, nous n'avons pas 
confiance dans notre capacité, mais unique- 
ment dans celui de qui nous tenons la place 
sur la terre. Si nous considérons la diversité 
des affarres à traiter, les soins à donner à 
toutes les Églises, soins qui sont pour nous 
une obligation de chaque jour, nous nous re- 
connaissons, comme le dit le salut de nos let- 
tres, le serviteur des serviteurs de tous ; si 
nous considérons enfin le fardeau de l'adminis- 
tration suprême et notre propre infirmité, nous 
pouvons nous appliquer ces paroles du pro- 
phète : " Je suis venu en pleine mer, et j'ai 
péri dans l'orage. »» Mais ce qui nous ras- 
sure, c'est que la volonté de Dieu seul nous 
a tiré de la poussière pour nous élever sur ce 
trôneoùnous rendons la justice, nonseulement 
avec les princes, mais au-dessus desprinces*. » 

A 

• Ep , 1, 6,î02, 230, 3ô7, 15, 176, 171. 
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Il paraît que le grand âge de Célestîn III 
avait apporté quelque retard dans la marche 
des affaires. Le nouveau pape y suppléa par 
l'ardeur infatigable de son travail et de son 
zèle * . Avant toutes choses, il voulut régler 
l'intérieur de sa maison. 11 y établit, avec un 
ordre sévère, une simplicité évangélique. Il ne 
maintint à la cour les charges nobiliaires que 
pour les solennités dans lesquelles l'usage 
exigeait que le chef de la chrétienté se mon- 
trât dans tout l'appareil de sa pompe exté- 
rieure^.- 

Depuis Innocent II, la bourgeoisie romaine 
manifestait un esprit d'indépendance qui ren- 
dait extrêmement difficile radministration des 
pontifes. Innocent III résolut de mettre un 
terme à cet état de choses. Mais il lui fallait 
d'abord ruiner l'influence étrangère à Rome. 
« Ne serait-ce pas un reproche permanent, 
dit-il, une honte ineffaçable pour la mère et 
la reine de toutes les églises, si elle laissait 

* Le premier livre de ses lettres en contient 583, le 
double à peu pr&s de chacun des autres : preuve de 
tout ce que fit Innocent au commencement de son pon- 
tificat 

a Gesta, c. 148. 
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gémir sous un joug ennemi ceux qui sont sou- 
mis non seulement à sa direction spirituelle, 
mais encore à son pouvoir temporel ? « — La 
puissance impériale était représentée dans 
les provinces italiennes par le comte alsacien 
Markwald d* Anweiler. Or il n'y avait pas un 
an qu'Innocent occupait le Saint-Siège que 
Markwald était obligé de céder au pontife : 
les dernières traces de son autorité s'étaient 
effacées pour toujours. 

R©me avait eu jusqu'alors un préfet nommé 
par l'empereur ; à partir d'Innocent, ce fonc- 
tionnaire reçut l'investiture de la main du 
Pape. Tous les Etats it les villes en révolte 
contre le Saint-Siège firent leur soumission : 
La Marche d'Ancône, l'Exarchat, Spolette, 
le comté d'Assise et celui de Sera, dans la 
Terre de Labour, Foligno, Terni, Pérouse, 
Todi, Rieti, se rallièrent à l'Eglise. Innocent, 
en retour, leur confirma leurs privilèges, les 
assura de sa protection spéciale, et les plaça 
sous un régime plus libre que celui qu'avaient 
enfanté des institutions politiques nées sur le 
terrain stérile de doctrines abstraites. 

Nami résista plus longtemps, et l'on fut 
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obligé d'envoyer des troupes contre cette ville 
opiniâtre. La guerre se termina par le réta- 
blissement des fortifications, par un impôt 
de deux cents livres pour les murailles, par 
une amende de mille livres, et par une nou- 
velle protestation de foi et d'hommage au 
Saint-Siège. Ferme, Osimo, Fano, Sinigaglia, 
Jesi, Céséna dans les Marches, la Sabine, le 
comté deBénévent, beaucoup d'autres comtés 
et seigneuries, furent rattachés aux Etatsr 
Pontificaux. 

Sous la surveillance impériale, le gouver- 
nemerif de la cité des papes était devenu par 
une longue suite d'empiétements injustes le 
droit d'un pouvoir indépendant que représen- 
tait un sénateur. Innocent ne voulut ni tolérer 
cet abus, ni rendre au peuple la liberté de se 
choisir un chef anormal, ni s'attribuer à lui- 
même cette nomination. En conséquence, il 
fit instituer un autre sénateur, administrant 
d'après ses ordres ; il remplaça par de nou- 
veaux magistrats ceux qui avaient prêté ser- 
ment au pouvoir déchu, tellement que depuis 
ce jour l'autorité ne s'exerça plus dans la ville 
au nom du peuple, mais au nom du Tape. Le 
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sénateur était changé tous les ans ; on avait 
adopté cette mesure comme une garantie 
contre les tentatives d'une puissance trop 
longtemps prolongée. Ce magistrat devait pro- 
mettre de protéger la sûreté personnelle du 
chef de l'Eglise, des cardinaux et des gens de 
leur maison; il s'engageait à ne tramer, ni par 
des conseils ni par des actes, aucun complot 
contre la vie du Pape, à lui révéler tout projet 
de ce genre, à le défendre dans la possession 
de la dignité pontificale et des droits de saint 
Pierre. 

L'empereur d'Allemagne Henri VI venait 
de mourir. Constance sa veuve chargea trois 
comtes napolitains d'aller chercher son fils à 
Jesi, où il était élevé par la comtesse de Liit- 
zelnhard, pour de là le conduire en Sicile. 
Peu de temps après son arrivée, au mois de 
mai 1198, elle le nomma corégent* et le fit 
couronner dans la cathédrale de Palerme * . 

* Diplôme, Ughelli It, s., is, 1695 : Régnante domina 
nostra Constantia et Frederico Romanorum et Sicili89 
rege, carissimo filio ejus. 

» Diplôme pour Palerme : Quod in ipsa eeclesia Pa- 
normitanasacram unctionem et regiumsuscepimusdia- 
dema : Barooi à Manfredii) ^ de Panormit. Majest. , in 
Greavii ThesaOr. t. XUl. 
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Mais le trône où s'asseyait le prince était un 
trône chancelant, et l'impératrice sentait la 
nécessité pour son fils d'une énergique pro- 
tection. Elle fit un appel à la générosité du 
Pape. 

Innocent ne refusa pas au jeune Frédéric 
Fappui de sgn bras : seulement il exigea 
comme condition indispensable que les règle- 
ments abusifs imposés par le pouvoir séculier 
sur l'appel, sur la légation, et sur les syno- 
des, fussent préalablement abolis, et que celui 
des élections fût restreint*; moyennant ces 
concessions, il délivra la bulle d'investiture 
demandée. Constance mourut bientôt après, 
en nommant le chancelier du royaume, l'évê- 
que Gautier de Troie , et les archevêques 
deMontereale et deCapoue, gouverneurs et 
conseillers de son fils, dont elle conférait la 
tutelle au Pape comme suzerain ^ . 

Cependant en Allemagne des événements se 
préparaient, dont la suite, les diverses trans- 
formations, les conséquences, devaient pré- 

' Ep. IX, 208. 

' Le testament de îa princesse est dn 25 novembre. Il 
se trouve dans Od Kayn., ann. ad H. A., n® 7(>. 
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senter à Innocent de nombreuses occasions 
de poursuivre, avec toute la fermeté d'un es- 
prit supérieur et d'une inébranlable volonté, 
la réalisation d'un plan qui s'identifiait avec 
la haute idée que le pontife avait conçue des 
droits et des devoirs de sa dignité. 

L'empereur en mourant avait supplié son 
frère Philippe, duc de Souabe, de veiller aux 
intérêts de ce fils en bas âge qu'il délaissait 
avant le temps. Philippe en effet parcourut 
les provinces allemandes et s'efforça d'assurer 
au jeune Frédéric les suffrages des électeurs. 
Mais presque partout on objectait qu'un en- 
fant ne pouvait pas ôtre nommé chef d'un 
puissant ^empire, que les besoins de l'Etat 
exigeaient une main ferme et vigoureuse ; et 
tous les efforts du duc échouèrent devant 
la mauvaise volonté des seigneurs et des prin- 
ces * . Il n'y eut que les peuplades de l'est qui 
se montrèrent favorables à la cause de Fré- 
déric : il leur répugnait de faire retomber sur 
le fils innocent les fautes que l'on pouvait re- 
procher au père. 

'N'hron. Urdp., p 2'i3; C'hron. Halberst., in Leibniiz 
»«., Il, 140. 
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Philippe ne prévoyait pas que Tissue de ses 
démarches serait ce qu'elle fut. Jusqu*àprésent 
il s'était mis de côté ; toujours il croyait en- 
tendre résonner à ses oreilles les dernières 
paroles de son frère expirant ; il s'était voué 
de bonne foi à la défense des droits de son ne- 
veu. Aussi, grande fut sa surprise lorsqu'une 
partie des comtes et des barons de l'Allema- 
gne lui proposèrent l'empire à lui-même ; il 
refusa, dit-on, parce que l'acceptation de cette 
offre en de telles circonstances lui semblait 
un parjure ^. Les princes insistèrent ; ils lui 
reprochèrent de n'avoir pas le courage de se 
mettre à leur tête , lui seul était capable de 
porter et de soutenir convenablement le far- 
deau de l'Etat ; un jour il rendrait compte à 
Dieu de ses scrupules et de sa pusillani- 
mité. 

Philippe sentit les embarras de sa position: 
en persistant dans sa détermination première, 
il exposait sa famille et le rejeton de Henri à 
«e voir supplanter par un autre prétendant. 

1 Muratori l'accuse injustement, peut-être, dans ses 
Annales, en disant qu^aussitôt que Philippe apprit ia 
' mort de son frère il oublia son neveu et ne songea qu'à 
ses propre* intérêts. 
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H finit par céder et accepta la couronne, non 
par ambition, mais par zèle pour le bien public; 
du moins on le croyait généralement. C'était 
le vendredi 6 mars de Tannée 1198* . 

Les princes ennemis de la maison de Souabe 
apprirent cette élection avec un vif mécontente- 
ment, et cherchèrent aussitôt un rival à Phi- 
lippe. Après plusieurs tentatives infructueu- 
ses, ilsle trouvèrent dans la personne d'Othon, 
deuxième fils de Henri-le-Lion, proscrit etdé- 
pouillé^e ses fiefs par l'empereur Frédéric, 
et présentement en Angleterre. 

C'était un dangereux compétiteur : doué de 
toutes les qualités du corps et de l'âme, d'un 
courage à l'épreuve, d'une infatigable activité, 
il paraissait de plus rempli de la crainte de 
Dieu, d'un ardent amour de la justice, et des 
plus beaux sentiments de clémence et d'huma- 
nité dans les combats. 

Pendant ces démêlés, Innocent, les yeux 
fixés sur l'Allemagne, mais tranquille, atten- 
dait que le moment fût venu pour lui d'inter- ^ 
venir. Une voulait interposer sa médiation 

' Suivant ropinion commune, car quelques auteurs 
disent que ce fut le 4, d'autres que ce fut le 5 du môme 
mois. 
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que le jour où les deux rivaux en appelleraient 
à son jugement, ou bien lorsque la scission en 
serait venue à un tel point qu'elle mettrait eu 
danger le bien-être de l'empire, le repos de la 
chrétienté, les droits de l'Eglise. 

Une des affaires les plus graves laissées 
inachevées par le pape Célestin était le di- 
vorce du roi de France avec Ingeburge, se- 
conde sœur du roi danois Knud VI, que Phi- 
lippe-Auguste avait prise pour épouse au 
printemps de l'année 1193. Le m^i^arque 
s'en était dégoûté dès le lendemain de ses no- 
ces. Il voulait la renvoyer immédiatement 
dans son pays ; et il l'eût fait s'il n'eût craint 
une rupture ouverte et dangereuse avec les 
Danois. Pour paraîtreprocéder régulièrement, 
il fit convoquer une assemblée des prélats de 
son royaume, et le divorce fut prononcé. Mais 
la sentence n'était pas ratifiée à Rome. 

A peine Innocent fut-il monté sur le Saint- 
Siège qu'il s'occupa sans plus tarder de met- 
tre un terme à ce scandiale. S'il avait résolu 
de ne jamais usurper un pouvoir arbitraire, il 
comprenait aussi qu'il était de son devoir de 
secourir la faiblesse injustement opprimée. 
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« Le Saînt-Siége, disait-il, ne peut fermer 
roreille aux plaintes des épouses 
que poursuit une injuste rigueur, 
lui a imposé l'obligation de faire rentrer 
dans la droite voie tous les chrétiens qui 
s'en écartent, et de leur appliquer les peines 
de la discipline ecclésiastique dans le cas où 
ils mépriseraient le retour à la \ertu. La di- 
gnité royale ne peut briser les liens de la cons- 
cience, et ne met pas de différence, aux yeux 
du Seigneur, entre un prince et le le reste des 
hommes. *»» 

Le pontife précédent avait prononcé formel- 
lement la nullité du divorce du roi de France, 
comme ne reposant sur aucun motif valable," 
et n'étant la conséquence que d'une enquête 
irrégulière. Innocent, après un nouvel exa- 
men, jugea comme Célestin, et écrivit à Phi- 
lippe pour le pri^r de ne plus retenir dans 
son palais une concubine au détriment de la 
véritable épouse. Le roi demeura sourd à 
ces représentations dictées par la justice, et le 
Pape, dans sa prudente modération, crut de- 



l Ep. VII, 4?. 

2 
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voir lui laisser le temps d'en méditer à fond la 
sagesse. 

Il cedébat épineux succédèrent d'autres né- 
gociations non moins difficiles. C'est alors que 
le pontife dut élever la voix contre les princes 
d'Autriche , en faveur de Richard-Cœur- 
de-Lion, arrêté par eux sans motif, à son 
retour de la croisade ; qu'il s'occupa de mettre 
un terme aux funestes discordes dont l'Es- 
pagne était aflBigée par la rivalité des deux 
Alphonse, de Léon et de Castille, prononçant 
contre eux en sa qualité d'^^xécuteur suprême 
des lois conservatrices de la paix et de Tor- 
dre ; qu'il frappa des censures ecclésiastiques 
'Swerrer, heureux aventurier, devenu roi de 
Norwége, mais brigand féroce, tyran de son 
peuple, persécuteur des évêques et des prê- 
tres, et qu'il chargea les souverains de Dane- 
mark et de Suède , dont le dernier avait 
donné sa sœur au Nor\régien, de prendre le 
glaive pour défendre la religion, protéger les 
ministres des autels, arracher les opprimés à 
la violence de ce méchant, renverser un mons- 
tre qui n'épargnait que ceux auxquels il ne 
pouvait pas faire de mal ; qu'enfin il tenta de 
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couper dans sa racine le germe de la guerre 
civile qui menaçait d'éclater chez les Hon- 
grois, entre les deux frères Emérich et Aû- 
dré. 

Vers ce temps régnait à Constantinople 
Alexis III, de la famille des Comnène. Aus- 
sitôt qu'il eut appris Télection d'Innocent, il • 
s'empressa de lui députer «ne ambassade, 
avec de riches présents, pour lui témoigner la 
joie qu'il éprouverait si des représentants du 
Saint-Siège daignaient visiter son empire. 
Le pontife saisit avec bonheur une occasion 
aussi favorable de prendre la parole en faveur 
d'une réunion tant de fois projetée. Car, pour 
lui comme pour les plus illustres de ses pré- 
décesseurs, le triomphe de la véritable Eglise 
dans toute l'étendue du monde était la seule 
et unique affaire, témoin la persévérance de 
sa conduite, la noblesse et l'immobilité de ses 
principes, qui planent de si haut sur les événe- 
ments et les révolutions de ce monde; témoin 
ces lettres admirables par la grandeur et 
l'entraînement des idées et pour la rédaction 
desquelles il sacrifiait en grande partie les 
heure* de son repos. Il écrivit à Tempe- 
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reur, puis au patriarche, et n'oublia jamais 
une négociation que de pressants motifs le 
forcèrent tout à coup d'interrompre. 

Les chrétiens abandonnés de la Palestine, 
sans cesse harcelés par les musulmans, per- 
daient tous les jours quelques-unes de leurs 
• plus importantes positions. Joppé Tenait de 
succomber. Accon et Tyr se trouTaient forte- 
ment menacées. Il nétait plus possible aux 
faibles débris des troupes croisées de soute- 
nir la lutte ; dans cet embarras les chefs de 
Tarmée recoururent au père commun des fi> 
dèles. 

Ce ne fut pas en yain. Le Pape a entendu 
cet appel. Comme autrefois le Sauveur, il y a 
longtemps qu'il pleure sur l'iniortunée Jéru- 
salem ; mais les pleurs ne suffisent pas pour 
la sauver. Sa Toix s'élèye alors, puissante 
comme la Toix de Dieu même, et retentit jus- 
qu'aux extrémités du monde. - Leyez-Yous, 
chrétiens; levea-vous, fidèles. Armez- vous du 
glaive et du bouclier, et volez au secours 
de Jésus-Christ. Lui-même il conduira votre 
bannière à la victoire ; car c'est lui qui met 
un terme aux combats, Im le Seigneur des 
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années, qui jadis précipita dans la mer Pha- 
raon avec ses chevaux et ses chars ; lui qui 
entoure le faible de la ceinture de la force, 
lui qui brise l'arc des puissants de la terre 
et dompte l'orgueil de ceux qui ne mettent 
pas leur confiance en Dieu, mais en la vigueur 
de leur bras * . 

Eîi même temps l'Italie est sillonnée par 
ses envoyés ; la France et l'Angleterre, de- 
puis longtemps en guerre l'une contre l'autre, 
sont invitées, sous la menace du châtiment 
céleste, à porter leurs coups d'un autre côté; 
l'Allemagne doit suivre le mouvement géné- 
ral ; et parce que le concours de l'empereur 
de Constantinople donne de grandes espé- 
rances, Alexis prendra part également à la 
guerre contre les ennemis de la foi. « Qui 
pourrait le faire mieux que vous, écrit le 
Pape à ce prince, attendu la proximité du 
champ de bataille, •vos richesses , votre puis- 
sance ? Le peuple murmure non seulement 
contre vous , mais contre l'Eglise romaine, 
qui jusqu'à ce jour s'est montrée trop indul- 
gente à votre égard. Puisse Votre Grandeur, 

'Ep. 1,302. 
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mettant de côté toute considération, marcher 
au secours du Sauveur et d'une terre arrosée 
de son sang. Les païens fuiront devant vous, 
devant votre armée, et vous, vous participe- 
rez avec les autres princes aux grâces ponti- 
ficales. »» Enfin le Pape met tout en œuvre 
pour réconcilier et diriger vers le môme but 
les souverains de l'Orient, dont la discorde a 
causé les maux présents. 

Telles sont les graves préoccupations du 
pontife, et cependant, au milieu de soins si 
pénibles, il trouve encore du temps pour ré- 
pondre aux consultations des Eglises, régler 
les différends, veiller au maintien de la disci- 
pline, réformer les abus, donner ses avis aux 
nombreux légats qu'il envoie partout, approu- 
ver les institutions religieuses naissantes , 
soutenir les anciennes, en un mot pour traiter 
toutes les affaires tant générales que parti- 
culières déférées à son tribunal auguste. 
L'année 1198, la première de son règne im- 
mortel, le voit en contact avec tous les royau- 
mes, et fait éclore les germes d'une multitude 
de grands événements qui se développeront 
danslasuite. Mais quellesqu'ensoientlaforme, 
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la marche, la diversité, l'esprit avec lequel il 
interviendra ne variera jamais ; les forces 
qu'il déploiera, les intentions qu'il produira, 
les projets qu'il formera seront constamment 
les mêmes, au déclin comme au début de sa 
carrière. 



,j^ li 
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CHAPITRE III 

1^ Sicile. — L'Allemagne. — Négociations avec Rome 
au sujet de rélection de l'empereur. — L'ordre de 1 a 
Sainte -Trinité pour «la Rédemption des captifs. — 
L'Sspagne, — ^'Divorce du roi de Léon. — Travaux d'In- 
nocent en Hongrie, en Dalmatie, à Constaminople, 
en Arménie, en Bulgarie, en Prusse. — Efforts d u 
pontife en favenr de la croisade. — Foulques de 
Neuilly. — Comment le Pape voulait que Ton se con- 
duisit à regard des incroyants et principalement des 
Juifs. 

( ANNÉE 1199 ) 

Aussitôt après la mort de Constance, les 
conseillers chargés par elle de l'éducation de 
son fils s'étaient adressés à Innocent pour le 
supplierde vouloir bien protéger la Sicile et son 
jeune prince orphelin. Le pontife avait prêté 
l'oreille àlear prière. Il dirigea donc son atten- 
tion sur les affaires du royaume et prit à tâche 
d'assurer l'honneur et la gloire de son pupille. 
Markwald reparaissait dans la Basse-Italie , 
promenant le ravage et la désolation dans les 
malheureuses provinces que traversaient ses 
bandes indisciplinées. Mais en quelques jours 
une puissante ligue est organisée contre lui. 
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Le souvenir des cruautés exercées par l'empe- 
reur Henri , lahaine contre les étrangers , la ter- 
reur qu'imprime la férocité de leur chef, pro- 
duisent sur les populations un effet spontané, 
dont la principale conséquence fut un seule- 

• 

vement général. Innocent soutenait leurs ef- 
forts ; non content d'employer les armes ma- 
térielles contre le brigandage des Allemands, 

* 

il eut recours aux armes spirituelles et frappa 
de l'excommunication Markwald et ses par- 
tisans. 

La situation de l'Allemagne n'était pas plus 
paisible que celle de l'Italie et de la Sicile. 
Les princes restaient toujours divisés entre 
Philippe et Othon, et les deux compétiteurs ne 
paraissaient disposés ni l'un ni l'autre à se 
désister de leurs droits contradictoires. Dans 
un état de choses aussi difficile, Innocent 
voulut procéder avec la plus grande réserve. 
Il crut ne pouvoir mieux faire que de confier 
la réconciliation des Allemands à la sagesse 
de l'archevêque de Mayence Conrad. L'au- 
torité d'une naissance illustre, la possession 
du premier siège archiépiscopal, la dignité 
de cardinal, la faveur particulière des cTiefs 

3 
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les plus influents de la chrétienté, Vascendant 
que donnent une vie éprouvée par le malheur, 
une expérience mûrie par une longue carrière, 
une conduite ferme, honorable au milieu de 
tant de bouleversements ; enfin des démar- 
ches précédemment faites dans l'intérêt du 
droit et de la paix : tous ces titres réunis fai- 
saient espérer que les efforts de Conrad se- 
raient couronnés d'un heureux succès. L'ar- 
chevêque reçut donc sa mission du Pape à 
Rome, au milieu des cardinaux assemblés, et 
partit ^,Yec le margrave Boniface de M ont- 
ferrât qui devait Taccompagner.Il promit de ne 
rien conclure au sujet des affaires de l'empire 
sans avoir préalablement consulté le Pape ; 
son intention était de déterminer l'un des 
deux élus à se démettre volontairement de la 
couronne, ou enfin d'empêcher les deux par- 
tis d'en venir aux mains en leur faisant si- 
gner une trêve de cinq années. Le pontife ce- 
pendant écrivait tantôt à Philippe, tantôt à 
Othon, tantôt aux seigneurs. 

A cette époque naquit dans l'Eglise un 
établissement aussi glorieux à la religion 
qu'utile & l'humanité. Les croisades en furent 
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la cause. Dans ces guerres saintes, un grand 
nombre de chrétiens avaient été faits prison- 
niers parles infidèles et gémissaient dans les 
fers, tous les jours exposés au danger de 
perdre la foi. Un saint prêtre nommé Jean de 
Matha, né en Provence de parents vertueux, 
conçut le dessein d'une société religieuse 
dont la mission serait la délivrance de ces in- 
fortunés captifs. Il fit part de son idée à un 
pieux solitaire, Félix de Valois, qui vivait au 
diocèse de Meaux. Ils partirent pour Rome, 
exposèrent leur projet au Souverain-Pontife et 
eurent le bonheur de le voir approuvé par une 
bulle solennelle. 

L'institut fut appelé TOrdre de la Sainte- 
Trinité pour la Rédemption des captifs, et 
fonda son premier établissement dans le lieu 
même où s'élevait l'humble ermitage de Fé- 
lix de Valois. Le monastère se développa ra- 
pidement. De nombreux disciples y affluèrent 
de tous côtés, avides de s'enrôler sous les 
étendards de cette milice dont les conquêtes 
devaient essuyer tant d^ larmes ' . 

» Extrait de notre Histoire de l'Eglise et des Papes, 
p, 203. 
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Vers le môme temps arrivait d'Espagne à iffK' 
Rome une députation solennelle d'Alphonse, 
roi de Léon. Les évoques choisis pour cette mis- 
sion venaient supplier Innocent de suspendre 
les lois de TEglise qui condamnaient le' ma- 
riage de leur souverain; car le roi de Léon, 
contrairement à ces lois saintes, s'était uni à 
Tune de ses plus proches parentes et se trouvait 
pour ce motif sous le poids de Texcommuni- 
cation. Le Pape pouvait à peine maîtriser Tin- 
dignation que lui causait une telle demande. 
Les envoyés le conjurèrent ensuite de lever 
Tinterdit dont tout le royaume était frappé. 
Quant à ce dernier point, le pontife répondit 
qu'il consentait à mitiger en partie la sévérité 
de la peine, et à permettre la célébration de 
Toffice divin, mais non la sépulture en terre 
sainte. Encore ces faveurs étaient-elles pour 
le peuple, innocent des fautesde son souverain, 
et non pour le monarque ni pour sa concubine, 
qui restaient excommuniés et en présence 
desquels la voix du prêtre devait rester silen- 
cieuse et l'église close. 

Suivons les innombrables travaux du chef 
suprême de l'Eglise. En Hongrie, il s'efforce 
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de rétablir la concorde entre les deux frères 
Emérich et André. Chez Jes Dalmates, des 
prédicateurs animés de son esprit et de son 
zèle ramènent à l'union quantité de chrétiens 
séparés, convoquent un concile, et font des 
règlements de la plus haute sagesse. A 
Constantinople , des légats envoyés par le 
pontife travaillent à négocier un arrangement 
avec Fempereur et le patriarche au sujet de 
la délivrance du Saint - Sépulcre et de la 
réunion de l'église grecque à l'église latine. 
En Arménie, en Bulgarie, enValachie, se 
forment de nouvelles chrétientés et s'élèvent 
de nombreuses églises. La Livonie, encore 
païenne, ouvre les yeux à la lumière de 
l'Evangile. Cette extension du royaume de 
Jésus-Christ exalte le cœur généreux du pon- 
tife. La Prusse, où depuis longtemps déjà la 
voix des apôtres avait retenti presque sans 
résultat ; la Prusse aussi s'incline devant les 
conquérants de la Croix ; et le christianisme, 
après bien des obstacles, y jette de profondes 
et vigoureuses racines. 

Au milieu do tant, de préoccupations , le 
grand Pape trouvait encore du temps pour 
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soulever contre la barbarie et l'invasion ma- 
hométanes les forces réunies des souverains 
do l'Europe. Et pourtant que de difficultés se* 
présentaient à vaincre ! Mais l'activité d'In- 
nocent ne connaissait pas d'obstacles. Il écri-^ 
vait à Philippe-Auguste ' : " Par les dissen- 
sions qui divisent actuellement les Sarasins» 
le Seigneur donne au peuple chrétien le ai- 
gnal de la croisade. Vous devez donc non sea- 
lement permettre à vos croisés de partir ^nuûs 
les y contraindre; vous-même, il vous £uii 
équiper un nombre suffisaat de gaeniers, 
afin doiîrtr au moins la dîme au Seigneur. 
Comme il est impossible que de grandes ar^ 
mée^ paissent traverser les mers en si pea de 
temps, vous enverrez di^rd pour défendre 
le pays quelques chevaliers avec des armes, 
des chevaux, et autres munitions de gaerre. 
Engagez aussi F empereur de Constantinople à 
ne pas faire la guerre au roi Alméric aa sujet 
de l'île de Chypre ; car, dans la détresse ac- 
tuelle du peuple chrétien, ce prince a le plus 
grand besoin de protection : je me propose 

' Ep. V, 141 ; Ep. II, 270. i7l ; Ep. ix, 555 ; Ep. ii, 
25 ; Ep. u 69 ; Ep. ii. »l. 
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d'envoyer moi-même un député àl'empereup. h 
Un homme justement célèbre contribua 
surtout à réveiller en France et dans les Pays- 
Bas cet enthousiasme brûlant qui jadis avait 
entraîné les comtes, les balrons, le peuple, 
dans la Palestine, lorsdelapremière croisade. 
C'était Foulques de Neuilly. Il avait étudié 
sous Pierre de Paris. Le pape Innocent avait 
chargé Pierre de prêcher la sainte expédi- 
tion d'Orient. Mais Tillustre professeur était 
mort avant d'avoir Accompli sa mission, et sur 
son lit de douleur il avait désigné son ancien 
élève comme Thomme le plus capable de secon- 
der avec succès les intentions du Papo'. Foul- 
ques paraît : ses paroles pénètrent comme au- 
tant de traits dans les cœurs. Partout où il se 
montre, il arrache les larmes et la pénitence ; 
les prodiges mêmes naissent sous ses pas. En 
peu de temps sa renommée traverse non 
seulement la Fiance , mais les provinces li- 
mitrophes ; elle parvient jusqu'à Rome. Alors 
Innocent lui confirme les pouvoirs qu'il avait 
donnés à Pierre. « Dieu, lui dit le pontife, 
Dieu vous a gratifié du don de l'éloquence, 
surtout afin que vous l'employiez pour le plus 
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gi'audbien delà Terre-Sainte. *> Et à la voix 
du vicaire de Jésus-Christ Tardent prédi- 
cateur s'enflamme d'un nouveau zèle ; il 
parcourt la Normandie , la Flandre , la 
Bourgogne ; il envoie ses compagnons là où 
lui-même ne peut aller; et après quelques 
mois, par la seule vertu de sa parole secondée 
de la grâce, il a mis sur pied une formidable 
armée. 

L'ignorance dans laquelle on a vécu lon- 
gues années sur le véritable esprit du moyen- 
âge a entretenu facilement l'opinion que l'ar- 
bitraire était le partage exclusif de ces temps, 
et qu'une oppression violente y a tenu sou- 
vent la place du droit, ^oit dans l'Etat, soit 
dans l'Eglise. Nous croyons qu'on penserait 
d'une manière plus saine et plus juste sur 
cette époque si l'on en connaissait bien l'his- 
toire. 

n est dans le monde une dation à part en- 
tre les autres , méprisée , détestée , parce 
qu'elle porte sur le front un cachet de malédic- 
tion ; c'est la nation juive. L'aversion pour 
ce peuple est de vieille date ; au siècle d'In- 
nocent, les vexations dont il était l'objet n'é- 
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taient ni rares ni nouvelles. Mais on ne doit 
pas oublier que, loin de poursuivre les Juifs, le 
Saint-Siège les a toujours pris sous sa protec- 
tion spéciale. Dans une ordonnance promul- 
guée à ce sujet, le pontife condamne quiconque 
les inquiétera. «« Us sont, dit-il, les témoins de 
la foi catholique, et jamais il ne sera permis 
aux chrétiens de les poursuivre sans cause. . . 
Puisqu'ils peuvent légitimement pratiquer 
dans leurs synagogues tout ce qui est permis 
par la loi, on ne dgît pas les tourmenter à ce 
sujet. Bien qu'ils aiment mieux persévérer 
dans la dureté de leur cœur que de comprendre 
les oracles des prophètes et de croire en Jé- 
sus-Christ, ils ont droit néanmoins à notre 
protection. C'est pourquoi nous la leur ac- 
cordons par charité chrétienne, à l'exemple 
de nos prédécesseurs. On ne saurait les forcer 
à recevoir le baptême ; car celui qui agit par 
contrainte n'a pas la foi; mais s'ils veulent le 
recevoir librement et publiquement, personne 
ne doit les injurier^ Nul ne doit, à moins 
d'une sentence juridique, attenter à leur exis- 
tence, enlever leurs biens, ou changer leurs 
anciennes coutumes dans les lieux où ils sont 

5. 
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établis. Il est également odieux de les mal- 
traiter, de troubler leurs fêtes, de les obliger, 
pendant leurs jours de solennité, à des pres- 
tations de service qu*ils pourraient exécuter en 
un autre temps. Défense de dévaster leurs ci- 
metières, ou de déterrer, pour de Targent, 
leurs corps ensevelis; le tout, sous peinb 
d'excommunication Lorsqu'ils se conver- 
tissent, on doit les traiter avec une grande 
bonté , et , s'ils sont pauvres , les soutenir 
par une charité généreuse. Car enfin, ne 
serait-ce pas une honte pour les chrétiens 
qu'un Israélite, après avoir quitté les ténèbres 
pour la lumière, se trouvât dans le besoin, au 
milieu de l'abondance des riches, et retournât 
à ses anciennes erreurs, faute de l'assistance 
de ses nouveaux frères ? ♦» 

Toutefois Innocent rappelle que la nation 
coupable ne doit être que l'humble servante 
de la famille sainte de Jésus -Christ. «« La 
mort du Sauveur, ajoute-t-il, a conquis aux 
fidèles la liberté, tandis qu'elle a placé le Juifs 
aveugles sous le joug de la servitude ; ceux-ci 
n'ont donc pas le droit de se lever contre 
les chrétiens. - En Espagne, quand une es- 
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dare sarrasine voulait se faire baptiser, la 
néophyte était obligée de payer une somme 
que fixait le maître, parce qu'elle devenait 
libre parla grâce dubaptôme. Le roi de Cas- 
tille ayant soutenu les Juifs, qui dans le même 
cas demandaient un prix exorbitant, le pon- 
tife Ten reprit avec fermeté: «Un prince chré- 
tien, dit-il, ne doit pas placer la synagogue 
ou la mosquée plus haut que l'Eglise, h 

Tel est en effet le vrai point de vue sous le- 
quel on doit envisager les rapports des chré- 
tiens avec les incroyants et surtout avec les 
Juifs ; tel est le plan de conduite à suivre vis- 
àrvis d'eux.L'Eglise n'aime pas à employer les 
moyens de rigueur, même contre ceux qui 
sont ses ennemis. Elle prie pour eux; elle les 
exhorte ; elle croit que la prière et les exhor- 
tations seront plus puissantes que les me- 
naces et la sévérité, pour les amener à la con- 
naissance de la véritable doctrine. 
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CHAPITRE IV 

Etals de l'Eglise; — Fin des troubles. — Sicile ; — Suite 
des discussions; — Gauthier de Brienne. — Allema- 
gne; — Innocent se prononce pour Othon. — La 
France ; — Interdit sur le royaume; — Soumission 
de Philippe; — Levée de l'interdit, — Croisade; — 
Difficultés qui en retardent la marche. 

(année 1200) 

L'élection d'Innocent avait été pour les 
Romains le sujet de la joie la plus vive. Ils 
s'étaient empressés à lui prêter serment de 
fidélité ; ils le comblaient de témoignages d'a- 
mour et de vénération. Mais cette bonne in- 
telligence ne pouvait aller à ceux qui n'ai- 
ment que le tumulte et la discorde. Quelques 
bourgeois à la tête desquels se faisaient 
remarquer par leur violence Jean Rainer 
Pierleone et Jean Capocci, travaillaient sour- 
dement le peuple crédule, le citoyen ambi- 
tieux, le pauvre cupide, et préparaient un 
soulèvement général contre le chef de l'Etat 
et de l'Eglise. 

Lcb événements parurent favoriser leurs 
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projets. Les bourgeois de Viterbe avaient 
mis le siège devant Viterclano, qu'ils pres- 
saient vivement. Dans leur détresse, les as- 
siégés offrirent aux Romains de se soumettre 
à eux, s'ils consentaient à les secourir. Les 
fauteurs de troubles acceptèrent insidieuse- 
ment contre le Pape la proposition des habi- 
tants de Viterclano. Des troupes et des vivres 
furent donc expédiés à la ville aux abois, et 
le 6 janvier 1201 une bataille fut livrée; 
l'honneur en fut aux Romains. Les enne- 
mis s'enfuirent en désordre ; et le même jour, 
vers le soir, Viterbe ouvrit ses portes aux 
vainqueurs. Rien autre chose no s ensuivit; 
les séditieux ne trouvèrent point ce qu'ils 
cherchaient. 

Cependant la paix, si nécessaire aux vues 
sages et profondes d'Innocent, n'était pas en- 
core rétablie dans les Marches. Fano et quel- 
ques autres villes avaient, il est vrai, préve- 
nu la juste sévérité du pontife en lui envoyant 
des députés ; et, en retour de leur soumission 
volontaire et du paiement d'une contribution 
annuelle, elles avaient facilement obtenu la 
concession de se choisir leurs magistrats. — 
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Mais dans certains endroits, tout ordre inté- 
rieur avait disparu comme aux temps de Hen- 
ri VI. Les citoyens marchaient les uns contre 
les autres ; des châteaux furent brûlés, des 
villages détruits, des églises pillées/des hom- 
mes tués entraînés en captivité, des proprié- 
tés dévastées. Innocent déclara que les droits 
réciproques des villes seraient maintenus, et 
que ni les efforts ni les dépenses ne seraient 
épargnés pour le bien général. Il annonça de 
plus que la justice aurait son cours, si l'in- 
dulgence ne suffisait pas. «« C'est par leur 
résistance ouverte aux volontés des légats, 
dit-il, que les bourgeoisies sentiront à la fin 
la sévérité au lieu de la douceur, et alors elles 
ne devront s'en prendre qu'à elles-mêmes de 
tous les maux qui en seront la suite * . » 

En Sicile , les affaires étaient entre les 
mains de Gauthier de Troie, qui les dirigeait 
uniquement d'après son bon plaisir. Les re- 
présentations du Pape n'avaient fait aucune 
impression sur lui. On dit même qu'il se lia 
secrètement avec Markwald, ce qui contrai- 
gnit Innocent à faire passer des troupes au 

' Kp, in, ftO, 28, 51, 52, 53, 31, 48, 50, 40, 49. 
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delà du détroit. Tandis que le sort des armes 
allait décider qui resterait l'administrateur 
du royaume et le tuteur du jeune prince, ar- 
rira de France à Rome le comte Gauthier de 
Brienne. Il avait pour épouse Albine, fille du 
feu roi Tancrède, et amenait avec lui Sybille, 
veuve du guerrier, plusieurs chevaliers, et une 
suite nombreuse. Il venait réclamer la prin- 
cipauté de Tarente et le comté de Lecco, 
donné par Henri VI au dernier rejeton de la 
famille royale normande, ou bien une indem- 
nité proportionnée. Le Pape agit dans cette 
circonstance avec la sagesse et la modéra- 
tion qui le distinguaient. Il prit l'avis des 
cardinaux ; et leur réponse ayant été favorable 
à Gauthier, Innocent l'investit des États en 
litige, sous le serment de ne jamais rien en- 
treprendre contre le jeune Frédéric. 

Cette nouvelle jeta le chancelier dans l'em- 
barras. Autrefois adversaire de Tancrède, il 
craignait le ressentiment de sa famille, du 
moment où elle rentrerait en possession de 
ses droits. C'est ce qui l'unit plus étroite- 
ment que jamais à Markwald. Ce dernier pour- 
suivit sa marche en Sicile, et après plusieurs 
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exploits 11 arriva devant Palerme, dont il for- 
ma le siège. Mais l'armée pontificale y fut aus- 
sitôt que lui. Une bataille fut livrée dans le val- 
lon qui s'étend entre cette capitale et Monte- 
réale ; elle dura six heures. Après une lutte 
acharnée, la victoire se déclara pour les trou- 
pes romaines ; les ennemis s'enfuirent pôle- 
méle ; beaucoup furent tués ; les autres errè- 
rent pendant plusieurs jours dans les monta- 
gnes, et n'échappèrent qu'à grand'peine à la 
mort qui les avait épargnés dans le combat. 

L'armée victorieuse quitta la Sicile. Aussi- 
tôt Markwald reparut et parvint, grâce à son 
caractère adroit et rusé, à s'insinuer jusqu'à 
la cour. Le chancelier renouvela le traité d'al- 
liance qu'il avait fait avec lui quelque temps 
auparavant, et tous deux, de concert, se par- 
tagèrent le gouvernement du royaume. Inno- 
cent fut outré d'une telle conduite. Il écrivit 
aux barons et aux prélats delà Fouille, leur 
rappelant les maux causés par le perfide chan- 
celier à toute l'Italie. Il les engageait à la ré- 
sistance ; il leur recommandait de ne se laisser 
tromper par aucune lettre revêtue du nom et 
du sceau royal ; car, diaait-il, ces lettres sont 
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écrites non par le roi, mais par celui qui a 
conclu la convention. 

BIn Allemagne, les affaires étaient restées 
au point où nous les avons vues dans le chapi- 
tre précédent. L'archevêque de Maycnce, à 
qui le Pape avait confié la mission de pacifier 
ce malheureux pays, venait de mourir. Ce 
trép.as imprévu, en détruisant l'espoir d'un 
accommodement, ajouta de nouvelles compli- 
cations aux difficultés présentes ; car les ob- 
sèques du prélat défunt étaient à peine ter- 
minées, que deux archevêques, élus par cha- 
cun des deux partis contraires, se disputaient 
le siège vacant. Philippe soutenait Léopold, 
de la maison de Schœnfeld; et Othon mettait 
en avant Sigefroi, prieur de Saint-Pierre, de 
la famille des Eppstein. 

Tandis qu'en Bohême Prémislas répudiait 
sa femme Adélaïde, pour épouser Constance, 
fille de Bêla III, roi de Hongrie, malgré les 
menaces d'Innocent; que le roi d'Angleterre, 
oncle d'Othon, concluait avec Philippe- Au- 
guste un traité dans lequel le monarque an- 
glais s'engageait à ne soutenir son neveu, ni 
par argent ni par soldats, sans le consente- 
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ment de la France, convention que le Pape 
flétrit de sa censure, puisque Richard au lit 
de la mort avait stipulé le contraire ; les 
partis qui divisaient Vempire tentaient en 
Saxe le sort des armes, mais toujours sans 
succès définitif. C'est alors que le Pontife 
crut pouvoir se déclarer franchement pour 
Tun des trois compétiteurs. Il venait do nom- 
mer légat en Allemagne le cardinal Gui- 
do , évéque de Palestrine, auparavant abbé de 
Citeaux, personnage recommandable. Il le, 
chargea d'une bulle renfermant l'appréciation 
delà triple élection, et les motifs pour lesquels 
il regardait Othon comme devant être préféré 
à tous les autres i. La résolution d'Innocent 
était d'autant plus courageuse, d'autant plus 
héroïque, qu'il la prit n'étant appuyé sur au- 
cune force matérielle, mais uniquement péné- 
tré du sentiment de son devoir et des vrais 
intérêts de l'Eglise, soutenu seulement par 
cette énergie morale qui résulte de la ferme 
conviction que l'on agit pour un ordre de cho- 
ses supérieur. Le Pape ne veut pas de Phi- 

I Voir à l'appendice, note B, cette pièce importante* 
trop longue poar ôtre rapportée ici. 
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lippe, parce qu'il est persécuteur et fils de 
persécuteurs ; il écarte pour le moment Fré- 
déric, son pupille, à cause de son jeune âge; 
il donne la préférence à Othon, parce qu'il 
réunit des qualités qui le rendent digne du 
trône, outre qu'il a pour lui tout autant d'é- 
lecteurs et d'amis que son principal adver- 
saire. 

Portons maintenant des regards d'affliction 
sm* la France. — Opiniâtre dans sa folle pas- 
sion, et comme enchaîné par la coupable 
Agnès, Philippe oubliait son épouse infor- 
tunée, outrageait la nature et la morale, ré- 
pandait le deuil et la consternation sur tout 
le royaume. Vainement le pontife avait ré- 
clamé ; vainement le cardinal Pierre, légat 
d'Innocent, avait mis tout en œuvre près des 
évoques et des princes. Le roi ne voulut rien 
entendre. Alors un concile se réunit à Dijon *. 
Après sept jours d'attente et de réflexions, le 
14 décembre 1199, à minuit, le son lugubre 
des cloches de la ville tintadans les airs comme 
un glas funèbre à l'agonie d'un moribond. Les 

I Chron. Divion. S. Benigni, in Labbe Bibl. mscr., 
tom. I. 
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prêtres se rendirent à la cathédrale, en si- 
lence, éclairés par la pâle lueur des torches 
et des flambeaux. Une dernière fois, la voix 
de la prière s'éleva vers les cieux : «« Sei- 
gneur, ayez pitié de nous. »» — .Puis un voile 
de deuil couvrit l'image de Jésus crucifié; les 
reliques des saints furent transportées dans 
les caveaux et les tombes souterraines ; les 
flammes dévorèrent les restes du pain consa- 
cré pour le sacrifice. Et le légat, revêtu d'une 
étole violette, comme au jour de la passion 
du Sauveur, s'avançant devant le peuple, 
prononça, au nom de Jésus-Christ, l'interdit 
sur les domaines de Philippe, tant qu'il no 
renoncerait pas à son commerce illégitime 
avec Agnès de Méranie. Des gémissements, 
des sanglots, des cris de vieillards, de fem- 
mes, d'enfants, retentirent sous les portiques 
du temple : on eut cru le grand jour du juge- 
ment arrité ; les fidèles devaient désormais se 
présenter devant le Seigneur privés des con- 
solations et des prières de l'Église * . 

Et toutefois , pour laisser à Philippe le 
temps de revenir encore à des sentiments 

' De Icgat. miss, in Franc, in Duchesne ss., v., 574- 
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meilleurs, le légat voulut que l'interdit ne 
ÎÙt publié que vingt jours après la fête de 
Noël. Ce délai fut inutile : alors le cardinal 
se rendit à Vienne, dans Tancien royaume 
de Bourgogne , soumis à la souveraineté de 
l'empereur d'Allemagne, y réunit une nou- 
velle assemblée d'ecclésiastiques, et prononça 
publiquement l'interdit qui devait immédiate- 
ment s'étendre sur toutes ies provinces de 
France. 

Philippe espérait que la nation protesterait 
en sa faveur; il n'en fut rien. Au contraire, 
le peuple murmura hautement contre un 
prince dont la brutale passion plongeait tout 
un grand royaume dans la douleur. Il fallut 
donc céder. Agnès pleurait, gémissait, disait 
^ qu'elle ne survivrait pas à sa séparation d'a- 
vec celui qu'elle aimait uniquement. Qu'im- 
portaient au pontife ces doléances? Le devoir 
parlait plus fort que la voix d'une femme 
adultère. Le roi devait renvoyer Agnès, re- 
prendre Ingeburgc, rétablir les évêques et les 
prélats expulsés par son ordre : à ces condi- 
tions l'interdit serait levé. Il y souscrivit, et 
les églises, fermées pendant sept mois, reten- 
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tirent de nouveau des hymnes d'allégresse 
et des chants de reconnaissance. Mais Dieu 
seul peut changer les cœurs ; la réconciliation 
du monarque avec sa légitime épouse était 
loin d*être sincère. 

Le légat, qui d'ailleurs avait agi dans cette 
affaire avec une excessive indulgence, était 
chargé en outre d'une double mission. Il de- 
vait rétablir Tunîon entre la France et l'An- 
gleterre, et soulever les peuples en faveur de 
la sainte cause des croisades. La première ne 
lui laissa rien à faire : la paix venait d'être 
signée entre les deux puissances. La seconde, 
malgré l'opportunité des circonstances, pré- 
sentait d'assez graves difficultés. Cependant 
l'enthousiasme se ranima comme autrefois, et 
après quelques mois seulement une armée * 
nombreuse était sur pied, prête à passer les 
mers. 

Le onzième siècle s'était terminé par un 
grand événement : la prise de Jérusalem. Le 
douzième, en achevant son cours, faisait con- 
cevoir des espérances non moins glorieuses. 
La voix du vicaire de Jésus-Christ était re- 
gardée comme la voix de Dieu même. Princes 
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et peuples porttùent leurs regards sur Inno- 
cent comme sur la providence visible de la 
terre ; et l'immortel pontife pouvait se pro- 
mettre de vaincre ou d'écarter les obstacles 
qui s'opposeraient à la réalisation de son 
grand dessein, la réunion de tous les peuples 
du monde dans l'unité de la vie spiiituelle, 
sous nn seul chef. 
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CHAPITRE V 

Principautés napolitaines; — Combats et victoires du 
comte Gauthier de Brienne. — Affaires de Sicile. — 
Allemagne ; — Opposition des soigneurs; — Persévé- 
rance du Pape. — France; — Concile tenu à Soissons 
au sujetdu divorce; — Mort d'Agnès de Méranie. — 
Croisade. — Négociations des croisés avec Venise ; — 
Henri Dandolo, — Boniface de Montferrat. 

(année 1201) 

Gauthier de Brienne, aussitôt après avoir 
reçu du Pape l'investiture de la principauté 
de Tarente et du comté de Lecco, avait re- 
pris en toute hâte le chemin de la France, 
pour y lever une armée. Il reparut bientôt en 
Italie, à la tête de forces respectables, et le 
10 juin il arriva devant Capoue. La ville te- 
nait ses portes fermées, et les ennemis du 
comte se préparaient à la résistance. Mais en 
quelques instants il eut dissipé leurs faibles 
troupes ; et peu de jours après il était paisi- 
ble possesseur de ses nouveaux Etats. 

En Sicile, le chancelier et Markwald, après 
avoir uni trop longtemps leurs efforts pour le 
mal, venaient de se constituer en une inimitié 
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dont le» effets, surtout pour le premier, fu- 
rent terribles. Le Pape avait réclamé vaine- 
ment contre la conduite arbitraire et coupable 
du prélat ; sa patience était à bout : il le con- 
damnacomme parj ure «Vexcommunia, et fit élire 
de nouveaux administrateurs pour le& deux 
^lises de Païenne et de Troie. L'ordre fut 
publié dans tout le royaume de ne plus s'a- 
dresser pour aucune affaire au chancelier, de 
ne lui rien payer, de ne recevoir aucune de 
ses ordonnances, quand même il les rendrait 
au nom du roi. L*évéque tomba immédiate- 
ment dans un mépris universel ; il erra fugi- 
tif et délaissé par tout le pays ; et, comme les 
fidèles sujets de Frédéric ne lui fournissaient 
aucun secoujrSy il se ligua contre Gauthier de 
Brienne, avec tout ce qu'il put trouver de per- 
turbateurs. 

Les conseillers du jeune roi, frappés de 
Fénergie que venait de déployer Innocent, 
craignirent pour eux le même châtiment, puis- 
qu'ils avaient à se reprocher les mêmes fau- 
tes. Ils écrivirent au Pape au nom du prince, 
comme s'il eût intercédé pour eux et réclamé 
contre les dispositions faites en faiseur du 

4 
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comte de Brienne. La réponse d'Innocent, 
adressée à Tenfant royal, exprimait le désir 
qu'il pût connaître par TEcriture sainte seule- 
ment, et non par son expérience, la grare si- 
gnification de ces paroles : « Les ennemis de 
l'homme seront les gens do sa propre mai- 
son. " — Suivait l'exposé de tout ce que le 
Pape avait fait jusqu'alors pour la défense et 
l'honneur du jeune roi : «♦ Vos conseillers, au 
contraire, ajoutait Innocent, n'ont fait que 
venir en aide à vos ennemis ; ils ont traité 
artificieusement avec eux; ils ont accru leur 
puissance. Comment osent-ils maintenant in- 
tercéder pour eux-mêmes ou réclamer l'in- 
tercession d'un autre , eux qui ont faussement 
interprété la volonté dernière de l'impératrice, 
qui font de la tutelle un titre insignifiant dont 
ils laissent les difficultés au Pape, et prennent 
pour eux les avantages , qui dissipent les biens 
du roi, qui confèrent arbitrairement des com- 
tés et des baronies, qui se partagent les rêve- 
nus de l'Etat, qui ne veulent pas remettre au 
Saint-Siège ce que lui avait concédé l'impéra- 
trice. Je ne vois pas de quel droit j'aurais pu 
retenir AUX enfants dcTancrède la principauté 
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de Tarente et le comté de Lecco, que le pèro 
de Frédéric leur avait donnés sous la foi dtt 
serment et qu'il ne leur a retirés plus tard 
que sur un simple soupçon. Au reste, je crois 
avoir usé dans cette affaire de toute la pru»- 
dence convenable, et l'on sait que j'ai fait 
prêter au comte le serment de ne jamais atta- 
quer, ni par lui-même ni par d'autres, le roi 
de Sicile dans la possession de ses droits. Le 
comte n'aurait-il pas pu se joindre aux enne- 
mis de Frédéric pour le combattre? Et cepen- 
dant Frédéric a la^ouvé dans sa personne un 
défenseur. . . . , tandis que le chancelier a fait 
cause commune avec les mécontents, et qu'il 
cherche à leur procurer de nouvelles forces. 
Le roi voit donc quels sont ceux auxquels il 
peut se fier; s'il doit compter sur le Pape ou 
sur ces hommes qu'il appelle ses confidents : 
Le Pape se sacrifie pour sa défense, les 
confidents tirent secrètement l'épée contre 
lui. Le comte lui-même a rendu plus de 
services au prince en un seul jour que 
ceux qui vivent dans l'abondance aux frais de 
rÉtat ne pourraient lui en rendre pendant la 
durée de leur vie. Puisse donc le roi mettre sa 
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confiance dons le vicaire de Jésus-Chriet, 
comme dans un protecteur fidèle et dévoué. Sî 
ses conseillers veulent prendre un parti plus 
sage et se soumettre plus sincèrement à ses 
Qrdres, le pontife, par considération pour le 
souverain , pour le repos du royaume et pour le 
bien général, leur conservera la faveur do 
du siège apostolique ' . " 

Cependant les a^airea d'Allemagne nV 
Tançaient point. Malgré le jugement ponti- 
fical, Philippe et SCS partisans contjnu^^it de 
s'agiter contre le nouvel empereur reconna 
par le Saintr-Siége. Au mois de mars, Inno- 
cent fit partir pour la coar d'Othon uu légat 
diargé dnue lettre, dans laquelle il déclarait 
une seconde fois que c'était \ ce pnnce et uon 
pas à Pliilippc qu'il décernait la couronne 
impériale. Les seigneurs allemands reçurent 
des lettres particulières dans le même scna. 
Le légat désigné pour la France dcTait égale- 
ment séparer le roi Pliîlippc de l'alliaiieeaTec 
le due de Souabe et le disposer en ^venr 

f. Enfin le Pape s'efforçait de gagner 



1 33; daL Lueno. T Km. JolUi, 
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le roi d'Angleterre en lui représentant com- 
bien il paraissait raisonnable qu'il s'entremît 
en faveur de son neveu. 

Arrivés à leur destination, les envoyés du 
Pape travaillèrent activement à l'œuvre dont 
ils étaient chargés. L'empereur élu se rendit 
à Noyon le 8 juin, et là, en présence de trois 
ambassadeurs pontificaux, prêta le serment 
qui suit : « Moi, Othon, roi par la grâce de 
Dieu, je promets solennellement, et je jure de 
protéger de mon mieux, et avec la plus grande 
fidélité, le pape Innocent, mon seigneur, ses 
successeurs et l'Eglise romaine ; toutes ses 
possessions, tous ses fiefs et droits, tels qu'ils 
ont été déterminés par les privilèges de plu- 
sieurs empereurs, depuis l'empereur Louis; 
de ne pas la troubler dans la propriété dont 
elle a joui jusqu'à ce jour, et de l'aider à ré- 
cupérer ce qui ne lui a pas encore été rendu. 
Toutefois, si je suis appelé près du siège 
apostolique pour recevoir la couronne impé- 
riale, le Pape donnera des ordres pour que je 
sois défrayé dans ses possessions. Je veux 
aussi prêter secours ii l'Eglise romaine pour 

la défense du royaume de Sicile, témoigner 

4. 
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obéissance et dévouement à mon seigneur 
le pape Innocent, et à ses successeurs, comme 
les empereurs dignes de ce nom Tout fait 
en tout temps. Je suivrai ses conseils et ses 
avis pour garantir les droits et les coutumes 
du peuple romain et de la ligue Toscane et 
Lombarde ; je m'y conformerai de même re- 
lativement à la paix avec le roi de France. 
Dans le cas où TEglise romaine serait impli- 
quée dans une guerre à cause de moi, je Tap- 
puierai selon les besoins, avec des secours en 
argent. Ce serment sera renouvelé de vive 
voix et par écrit à l'époque du sacre et cou- 
ronnement * . » 

Le légat avait reconnu sans peine que, pour 
peu que les négociations traînassent, on fini- 
rait en Allemagne par nommer un troisième 
empereur. Il s'empressa donc de convoquer 
une assemblée des princes, des seigneurs, 
et des comtes. Il leur présenta la lettre du 
Pape qui déclarait l'élection d'Othon comme 
sefùle valide ; puis, au nom du souverain-pon- 
tife Innocent III, il proclama solennellement 

» Registr. 77. 
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Othonroi dos Romains et toujours auguste, 
sous peine d'excommunication pour ceux qui 
s'opposeraient à son autorité. Les princes 
présents, tous amis de l'empereur, rendirent 
grâce au Ciel, et témoignèrent leur reconnais- 
sance envers le chef de l'Eglise par des cris 
redoublés d'allégresse. 

Pour consolider ce pouvoir légalement cons- 
titué mais fragile , une nouvelle assemblée 
fut indiquée à Corbey , et les légats passèrent 
en Flandre afin d'assurer à Othon l'alliance 
et le concours de la maison de Brabant. — 
C'est alors que la querelle entre les deux ri- 
vaux devint plus violente et plus acharnée 
que jamais. Philippe était furieux, et répé- 
tait avec aigreur « qu'Innocent ne s'opposait 
si fortement à son élection que parce qu'il ne 
lui avait pas demandé la permission de ré- 
gner ; que c'en était fait de la liberté de l'Al- 
lemagne si l'empereur ne pouvait être élu 
sans le concours de Rome. « Les princes ses 
partisans , excommuniés enfin par le légat, 
s'écriaient que les empiétements du Pape n'é- 
taient plus supportables, et dans un manifeste 
hardi se déclaraient prêts à défendre par 
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tous les moyens Philippe duc de Souabe, 
qu'ils avaient choisi d'un commun accord. 
Quant au pontife, sans s'intimider de ces ré- 
criminations qu'il avait bien prévues, il écri- 
vait à l'évêque de Palestrine et à ses compa- 
gnons pour les féliciter de leur prudence et 
de leur zèle et les encourager à persévérer ; 
à Othon , pour soutenir son courage et lui 
donner des conseils salutaires ; aux prélats 
fidèles, pour les remercier des secours qu'ils 
avaiemii prêtés à l'empereur ; aux archevêques 
deSalzbourg, de Magdebourg, et de Brème, 
pour leur reprocher leur conduite douteuse, 
et leur ordonner, en vertu de l'obéissance 
qu'ils lui devaient, de ne pas abandonner la 
cau'se sainte de la justice. 

En France, cependant, on voyait assemblés 
dans la ville de Soissons une multitude de 
hauts personnages venus pour attendre, et le 
résultat de l'enquête sur le mariage de Phi- 
lippe avec In geburgc, et la décision du légat. 
Knud y avait envoyé quelques prélats et d'au- 
tres députés recommandables, pour répondre 
devant les représentants du Pape. La discus- 
sion dura quinze jours. Le cardinal Jean, 
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chargé de terminer ce long et scandaleux dé* 
bai, allait enfin renouveler la sentence portée 
naguère contre Philippe, ainsi qu*on Ta vu, 
lorsqu'un matin, de bonne heure, le roi, qui 
redoutait, non sans cause, une décision dé- 
favorable, fit savoir tout à coup « qu'il vou- 
lait maintenant reconnaître Ingeburge pour 
sa légitime épouse, et ne plus se séparer 
d'elle. » — Le concile fut dissous, et le 
cardinal Jean quitta la France. Mais il n'a- 
vait pas franchi la frontière qu'Ing^burge 
était une seconde fois renfermée dans un 
vieux château : les choses retombaient dans le 
même état qu'auparavant. 

Agnès de Méranie ne survécut pas au ju- 
gement qui la séparait du prince et à la dou- 
leur d'un orgueil blessé jusqu'au vif. Quelque 
temps après sa mort, le roi supplia le Pape 
de vouloir bien légitimer Philippe et Marie, 
enfants laissés par Agnès , ce qu'Innocent 
accorda, bien qu'avec peine ; car cette faveur 
paraissait contrarier les usages du royaume. 
En accédant à cette demande, il voulait mon- 
trer sans doute que son zèle ne s'élevait point 
contre les personnes, mais contre les actes; 
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toutefois, il fit expressément cette réserve : 
que la présente concession serait sans consé- 
quence pour le mariage annulé. 

A cette époque, la puissante république de 
Venise était à l'apogée de la gloire et de la 
splendeur. Elle avait pour doge Henri Dan^ 
dolo, qui dans un corps usé par les années (le 
doge était nonagénaire) portait encore le 
courage, l'énergie, l'activité de la jeunesse. 
Deux grandes idées furent les mobiles de sa 
vie politique : la splendeur de sa patrie et la 
chute de Byzance. Sa haine contre cette capi- 
tale de Tempire d'Orient datait de 1172, 
époque où le doge Sébastien Ziani Tayant 
chargé d'une mission délicate près d'Emma- 
nuel, l'empereur, outré de l'inflexible hauteur 
de Dandolo, lui avait fait perdre la vue *. 
L'insulte faite à la république, voilà surtout 
quelle était sa douleur. Il ne l'oublia jamûs. 

1 Villebardouin et Giinther disent qa'il éUit toat à&it 
aveugle; les chroniqueurs vénitiens rapportent seule- 
ment qu'il arait la vue faible : a Visu debilîs et TÎm 
aliqualiter obtenebratus. » Sanatua, m, ix, I, s'expri- 
me ainsi : o A GrH?cis abacinatus, quasi visum amisit. s 
Vinc BeiJov, Spec. Hist. xxix, 65, ne dit pas non plus 
que la cécité du doge f lU complète. I^ Bret, Hist. polit 
d« VcniRc. I, 363, 391, écrit qu'on lavait presque entiè- 
rement privé de la vue. 
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Les soldats de la croix, qu'avait armés la 
parole brûlante de Foulques de Neuilly, ne 
pouvaientréaliser leur pèlerinage et accomplir 
leur serment, faute de vaisseaux. Après plu- 
sieurs tentatives infructueuses , une députa- 
tion des principaux seigneurs partit pour 
Venise, où elle arriva vers le mois d'avril de 
cette année 1201. Les envoyés venaient, au 
nom des comtes et dos barons français, de- 
mander à la république des navires et tout ce 
dont on avait besoin pour la traversée. Le 
conseil de la nation, par la voix de Dandolo, 
demanda huit jours pour délibérer. Le temps 
écoulé, les sénateurs répondirent qu'ils accé- 
daient à la demande, à condition que les croi- 
sés paieraient quatre marcs pour chaque che- 
val, et deux pour chaque homme. Venise 
déclara vouloir aussi coopérer à la sainte en- 
treprise, mais sous cette clause : que toutes 
les conquêtes faites par terre et par mer se- 
raient partagées. Le peuple confirma par son 
approbation ce qu'avait décidé le conseil. 

Innocent ne fut point contraire à ces dispo- 
sitions. Seulement, comme s'il eût pressenti 
ce qui devait arriver, il exhorta vivement les 



# 
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premiers capitaines de Tarmée à n'inquiéter 
aucun peuple chrétien pendant tout le cours 
de Texpédition. Les croisés avaient mis à 
leur tête l'illustre Thibaut, comte de Cham- 
pagne. Mais lorsque Villehardouin, son ma- 
réchal et le chef de la députation que nous 
venons de voir à Venise, rentra vers la fin du 
printemps à Troyes, il trouva son mattre au 
lit de la mort. Le prince expira quelques 
jours après, et il fallut choisir un autre géné- 
ralissime. Nul ne voulait prendre à sa charge 
une telle responsabilité. Enfin Villehardouin 
proposa le margrave Boniface de Montferrat, 
un des princes les plus valeureux et les plus 
expérimentés de cette époque. Cette proposi- 
tion fut accueillie favorablement, et Boniface 
accepta l'offre honorable des barons. Il alla 
donc se présenter au Pape, recevoir ses avis, 
et lui promettre de se conformer en tout point 
aux instructions que lui transmettrait le légats 
Innocent tenait par dessus tout à ce que Ton 
n'oubliât jamais le but réel des croisades. 
« Les papes, disait-il, ont fait ce qu'ils pou- 
vaient en faveur des chrétiens d'Orient. Les 
expéditions entreprises jusqu'à ce jour ont 
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échoué presque toutes, parce que les croisés 
ont perdu de vue leur devoir. Si les pontifes 
avaient eu autant de puissance que de volonté 
pour faire céder à la cause générale de la 
clirétieQté toutes les considérations particu- 
lières, l'empire de Mahomet ne serait plus, et 
nous n'aurions pas aujourd'hui la douleur de 
pleurer tant de morts inutiles. >■ 




74 HISTOIRE 



CHAPITRE VI 

Nouveaux troubles k Rome. — La Sicile ;— ' Succès du 
comte Gauthier de Brienne. — Allemagne ; — Con- 
tinuation des hostilités entre les deux compétiteurs; 
— ^Fermeté du Pape envers plusieurs princes ecdé* 
siastiques. — France ; — Divorce du comte Guil- 
laume de Montpellier. — Conversion définitive des 
Bulgares, — Départ des croisés; -» Siège et prise de 
Zara. 

( ANNÉE 1202 ) 

Tandis que l'Europe portait sur Inno- 
cent des regards d'admiration, docile à sa 
voix comme à la voix du représentant de Dieu 
sur la terre , les seigneurs romains ne ces- 
saient de fomenter la révolte contre l'autorité 
pontificale. Le peuple, qui va comme on le 
mène, se montrait prêt à suivre la direction 
qui lui serait imprimée par les grands, et 
même à se porter aux plus fâcheuses extrémi- 
tés. On conseillait au Pape d'user de moyens 
violents pour ramener les esprits exaltés; mais 
il aimait mieux les gagner par une bienveil- 
lance paternelle. - — Une affreuse disette vint 
cette année porter le deuil dans l'Italie ; le 
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manque de grains menaçait Rome elle-même 
des horreurs de la famine. Innocent, qui se 
trouvait à Anagni, rentrant aussitôt dans sa 
capitale, pourvut avec un soin empressé aux 
besoins de tous les indigents. ^ Dieu, disait-il 
dans un discours public, Dieu nous a retiré 
ses bienfaits : c'est pour nous montrer sa jus- 
tice, mais aussi sa miséricorde. Celui qui dans 
une pareille détresse ne donne pas tout ce 
qu'il peut, mérite autant de fois la mort qu il 
laisse mourir de pauvres par son avarice. 
Comment l'homme qui, dans l'affliction géné- 
rale, ferme son cœur à des frères souffrants 
peut-il parler d'amour de Dieu? Ne dites pas : 
Que pouvons-nous contrôle fléau? Vous pouvez 
beaucoup. Donnez chacun selon vos facultés. 
Si vous avez beaucoup, donnez beaucoup ; si 
vous avez peu, donnez encore du peu que vous 
avez. Non seulement c'est un devoir de se 
priver du superflu, mais c'est une obligation 
de se retrancher même quelque chose du né- 
cessaire ^ •• Ainsi parlait Innocent; et les ri- 

1 ChroD. foss. nov. in Murât, ss., vir, 886 ; Gesta, 
c. 1&3; Ariosto, Orl. fur. m, 45; In dedicat. Tenipli, 
Sermo 3. 
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ches, entraînés par la parole et l'exemple du 
Pape, venaient en aide à leur» frères malheu- 
reux ; et la ville était sauvée par leur géné- 
reux concours. 

Toutefois le calme rétabli ne fut pas de 
longue durée. Depuis l'expédition de Viterbe 
quelques prisonniers de guerre gémissaient 
dans les cachots de la municipalité romaine 
ou dans Texil auquel elle les avait condamnés. 
Plusieurs avaient lieu néanmoins d'espérer 
un traitement plus doux. Le principal d'entre 
eux était le vicomte Napoléon de Campiglia. 
Innocent eût désiré vivement alléger sa posi- 
tion ; ne pouvant le mettre en liberté, il l'ap- 
pela dans son palais avec un autre captif et 
les fit traiter comme des gens de sa maison. 

Mais Viterbe ayant, sur ces entrefaites, 
rompu la convention qu'elle avait signée avec 
Rome, et le Pape voyantl'exaspération du peu- 
ple s'en aller croissant , le vicomte fut éloigné 
dans la forteresse de Larinno, l'un des châ- 
teaux les plus spacieux de l'Italie. 

Napoléon parvint à s'évader. C'était mécon- 
naître, et les bontés du Pape àson égard, etles 
conséquences que sa fuite entraînerait. Inno- 
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cent ne laissa pas de travailler avec ardeur à la 
réconciliation de Viterbe,et il l'opéra moyen- 
nant certaines conditions. Ce traité déplut 
encore aux intrigants de Rome. Plusieurs 
disaient hautement que le Pape préférait son 
utilité propre au bien général. A leur tête 
étaient les Orsini et les Oddo. Soulevé par leurs 
déclamations furieuses, le peuple ne se sou- 
vint plus de ce qu'Innocent avait fait pour lui 
durant la cherté des vivres. L'explosion deve- 
nait imminente. 

Cependant le comte Gauthier, dans le Midi, 
pressait sans relâche les Allemands et le 
chancelier. Une grande bataille livrée près de 
Burletta fut suivie d'un tel succès pour les 
soldats da l'ordre, que la victoire de l'année 
précédente paraissait insignifiante en compa- 
raison de celle-ci. Le nom du comte était cou- 
ronné de gloire, et tous croyaient voir en lui 
le guerrier qui porterait le coup mortel & 
Markwald et à sa tyrannie. Mais le perfide 
Germain ne devait pas avoir la gloire d'expi- 
rer sur un champ de bataille. Depuis plusieurs 
années, il souffrait cruellement de la pierre. 
Souvent on l'entendait pousser des cris déchi- 
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rants arrachés par la violence du mal. Ne 
pouvant résister plus longtemps à la douleur, 
il se décida enfin à subir l'opération. Elle ne 
réussit pas, et la mort fût instantanée. Cette 
mort était un fait important pour la Sicile. 
Innocent se hâta d'écrire aux archevêques 
de Montereale et de Palerme, pour ranimer 
leur courage et leur rappeler que , n'ayant 
jamais fléchi le genou devant ce Baal, ils 
pouvaient à l'avenir manifester dans toute 
son étendue leur dévouement au siège apos- 
tolique, à l'Eglise, au royaume *. Le calme 
cependant ne se rétablit qu'avec peine et non 
point immédiatement. Les esprits étaient 
trop partagés d'opinions ; Markwald laissait 
des partisans qui remuèrent longtemps en- 
core. — Il paraît que c'est l'époque où le 
jeune Frédéric fut fiancé, selon le projet iio 
sa mère Constance, avec une fille du roi d'A- 
ragon, Alphonse VII, surnommé le Chaste, 
mort depuis 1196. 

Nous passons en Allemagne. L'évêque de 
Palestrine, légat en ce pays, avait envoyé son 
compagnon à Rome, pour exposer verbale- 

'GesU. c. 3'). Ep.,v, 89. 
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ment au Pape la situation des affaires; dans 
le môme temps , Philippe avait fait partir une 
ambassade des princes de l'empire qui soute- 
naient sa cause. Le pontife les accueillit avec 
bonté, les écouta, discuta leur déclaration, 
et les renvoya chargés d'une réponse à tous 
les souverains allemands. Il persévérait dans 
sa résolution première, confirmait le choix 
d*Othon, et exhortait le duc de Souabe à se 
désister de ses prétentions pour se rallier à 
Tempereur élu par le Saint-Siège. 

Les mouvements militaires furent sans im- 
portance cette année, soit que les partis ai- 
massent mieux attendre l'issue des négocia- 
tions, soit que l'exaspération ne fût point à son 
comble. Le Pape voyait avec douleur un assez 
grand nombre de prélats allemands s'attacher 
à Philippe; ce qui le portait à juger ainsi, ce 
a était pas la haine contre le duc, — la no- 
blesse de son caractère le justifierait au be- 
soin de cette inculpation, — mais le zèle pour le 
bien public, si gravement compromis par les 
contestations des deux prétendants. Les me- 
naces m les peines canoniques ne firent 
aucune impression sur les prélats infidèles. 
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Alors Innocent crut devoir user d'une juste sé- 
vérité. L'archevêque de Magdebourg fut exdu 
de TEglise ; les évèques de Passau, de Spire, 
et de Besançon, furent cités au tribunal du 
Pape pour y rendre compte de leur opiniâtre 
rébellion ; Varchevéque de Tarentaise reçut 
la même sommation. L'archevêque de Trêves 
fut averti de ne pas abuser plus longtemps de 
la patience du Saint-Siège, et l'avertissement 
avant été sans résultat, il fut excommunié, 
puis déposé quelques jours après. 

Si le Pape montra, par sa fermeté dans les 
discussions concernant le mariage du roi de 
France, qu'il ne céderait jamais aux menaces 
en présence du devoir, Philippe-Auguste put 
se convaincre aussi qu'il saurait, au besoin, 
faire respecter les droits d'autmi tout autant 
que les siens propres. Guillaume de Montpel- 
lier, mécontent de sa première épouse, Eodo- 
xie. fiUe de Manuel, empereur de Constanti- 
nople, Tavait répudiée pour s'unir avec Agnès, 
parenteduiQoid* Aragon. Célestin avait flétri eet 
attentat contre les saintes lois de la morale. 
Innocent fit de même. Guillaume avait eu d'A- 
gnès deux en&nts, dont il demandait au baint- 



DU PAPF. INNOCENT III 81 

Siège la légitimation. La concession faite à 
Philippe dans un cas pareil lui semblait un 
antécédent favorable. Mais Innocent répondit 
avec fermeté qu'il n'accéderait jamais au dé- 
sir du comte ; que d'ailleurs Guillaume ne se 
trouvait point dans les mômes conditions que 
le monarque français, et que l'alliance hon- 
teuse dont ses enfants étaient le fruit était 
bien plus coupable que celle de Philippe. 

C'est à cette époque seulement que par- 
vinrent à leur fin les négociations que le Pape 
avait entamées, la deuxième année de son rè- 
gne, avec Kalojohannès, roi des Bulgares. Ce 
prince se soumettait sans réserve à l'autorité 
du Saint-Siège, envoyait au Pape l'arche- 
vêque élu de Banizowa et l'archiprôtre Do- 
minique de Brindes, pour l'assurer de sa re- 
connaissance et de son zèle. Les seigneurs du 
pays, à l'exemple du monarque , entrèrent 
dans la communion de l'Eglise romaine, adres- 
sèrent les mêmes déclarations au Pontife, et 
reçurent les mêmes témoignages de bienveil- 
lance et d'affection de la part du Saint- 
Siège. 

Pendant ce temps, la croisade se préparait 
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avec une activité ^ui rappelait Tenthousiasme 
de la première. Pas un royaume, pas une 
province, pas une contrée qui ne voulût en- 
voyer des combattants au delà des mers. 
Mais la désunion, qui vint comme toujours se 
glisser dès le début parmi les chefs, fit aussi- 
tôt prévoir qu'une expédition qui promettait 
de si beaux résultats ne serait pas ce qu'on 
avait cru. Ajoutez que les croisés n'ayant pu 
réaliser, malgré de grands sacrifices, la som- 
me dont ils étaient convenus avec les Véni- 
tiens, force leur fut d'attendre, dans l'île San- 
Stefano, qu'il plût à la république, sous cer- 
taines conditions, d'opérer le transport des 
troupes. Le doge exigea qu'en échange des 
35,000 marcs qui restaient à payer, les sol- 
dats croisés prêtassent leur concours pour 
reprendre la ville de Zara, dont s'était emparé 
jadis le roi de Hongrie. Cette proposition dé- 
plut généralement aux chefs de la guerre 
sainte ; elle donnait à leurs armes une desti- 
nation qui n'était point légitime à leurs yeux. 
Aussi beaucoup déclarèrent ouvertement 
qu'ils n'y accéderaient jamais; mais la plupart 
y souscrivirent. 
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Un autre obstacle au succès de l'entreprise 
devait se présenter ensuite de ce premier.. Le 
jeune Alexis, neveu de l'usurpateur Alexis III, 
empereur de Constantinople et fils de l'infor- 
tuné mais eoupable Isaac l'Ange, précipité du 
trône en 1195, ayant brisé les fers dont l'a- 
vaient chargé les ennemis de son père , avait 
passé le détroit et se trouvait en Europe. Il 
parcourut l'Italie et l'Allemagne, se conciliant 
partout les esprits, rencontrant partout de la 
sympathie. Philippe de Souabe, son beau- 
frère, vit dans l'expédition des croisés une 
occasion favorable au rétablissement duprince. 
U s'efforça donc de gagner les seigneurs les 
plus influents, leur représenta que, chemin 
faisant, il leur était facile de s'emparer, par 
un coup de main hardie d'une ville molle et 
sans courage comme était Constantinople, et 
il paraît qu'il en. persuada plusieurs. 

Les Vénitiens, malgré les menaces et l'ex- 
communication du Pape, venaient d'entrer à 
Zara, lorsqu'on vit arriver au camp des croi- 
sés des messagers d'Allemagne , envoyés 
principalement par Phili.pe. Ils venaient 
. plaider la cause^u priftce byzantin ; ils retra- 
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cèrent avec chaleur les disgrâces d*une maison 
qui s'était toujours montrée bienveillante en- 
vers les Latins, et qui avait donné souvent 
à leur prince une hospitalité généreuse ; ils 
ajoutaient que la plus saine partie des habi- 
tants de Constantinople attendait Alexis avec 
impatience. Le prince en retour promettait 
des secours pour la Terre-Sainte, la réunion 
de son empire à TEglise romaine, des vivras 
pour toute Tarmée, 200,000 mares comme 
indemnité, et particulièrement 30,000 marcs 
aux Vénitiens, en compensation des pertes 
qu*ils avaient éprouvées sous Tempereur 
Emmanuel. Après l'expulsion de rusur|)a- 
teur , Alexis accompagnerait en personne 
les croisés pour marcher contre l'Egypte, ou, 
si ceux-ci Taimaient mieux , entretiendrait à 
ses frais dix mille hommes pendant une an- 
née, et pendant toute sa vie cinq cents lances 
pour le secours de la Terre-Sainte. 

Les barons trouvèrent les propositions fa- 
vorables. Le vieux Dandolo, portant encore 
dans le cœur le souvenir de la cruelle injure dont 
il avait été la victime, travaillait les esprits 
dans ce sens. Une convention fut donc rédi- 
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gée, scellée, et jurée par les croisés d'une 
part, et les plénipotentiaires allemands de 
l'autre. Cependant un grand nombre deguer^ 
riera gémissaîentde voirla croisade une secou- 
defoisdétouméedeson butvérïtable. 11 y on 
entqm se retirèrent; le désordre se propagea 
rapidement parmi ceux qui demeuraient. " Si 
l'amour de Dieu n'eût pas veillé but l'armée, 
s'écrie le maréchal de Champagne, elle n'au- 
raitpu résister, tant il yavait de gens en son 
sein qui n'étaienE animés que d'intentions per- 
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CHAPITRE VII 

Elats de l^Ëglise ; — Sédition k Rome. — La Sicile.-— 
L'Allemagne.; — Evèneraenls militaires. — La France 
et l'Angleterre; — Rupture entre Philippe- Auguste 
et Jean-sans-Terre.— Conduite d'Innocent dans leurs 
démêlés. — La croisade ; — Négociations avec le 
Pape au sujet de la prise de Zara; — Dépait de Zara; 
— Siège el prise de Constantinople. 

( ANNÉE 1203. )■ . 

Un secret levain de fermentation soulevait 
encore la population romaine. Les ennemis 
d'Innocent prenaient occasion de tout pour 
remuer. Cette année les fiançailles de la fille 
d'Oddo de Poli avec un neveu du Pape, fils 
de son frèreRichard,leur fournirent, onnesait 
comment, le prétexte d'une nouvelle attaque. 
L'animosité fut si grande, que le pontife 
se vit contraint de chercher un asile à Pales- 
trinc, puis à Ferentino. Vers le milieu de sep- 
tembre, il vint à Anagni. Dans cette dernière 
ville, il fut attaqué d'une maladie, qui en quel- 
ques jours devint mortelle ; on avait presque 
perdu l'espoir de le sauver, et le bruit de sa 
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mort se répandit à différentes reprises , à 
Rome, dans la Basse-Italie, en Sicile, et jus- 
qu'en Allemagne. Il ne put rentrer dans sa ca- 
pitale qu'au mois de mars de l'année suivante; 
mais son élpignement n'avait fait éprouver ni 
interruption ni retard aux affaires. C'est pen- 
dant les loisirs de sa convalescence qu'il ter- 
mina selon toute vraisemblance, son commen- 
taire sur les sept psaumes de la pénitence, ou- 
vrage dans lequel on remarque, avec toutes les 
subtilités de l'époque sur les rapports des 
nombres, sur les divisions et la forme des 
cantiques sacrés, cette érudition profonde 
qui embrasse l'Ecriture jusque dans ses moin- 
dres détails, cette austérité , cette humilité, 
ce sentiment de componction qui n'ose. lever 
les yeux vers Dieu qu'avec l'expression du 
plus vif repentir ' . 

En Sicile, l'usurpateur Capparone avait pris 

' Gesta, c. ii. Fecit po3t pontificatum librum sermo- 
nam et postillam super septem psalmos. — Nous avons 
parlé plus haut du traité de notre Pontife sur le mépris 
au monde. On Jui attribue encore plusieurs autres 
écrits, comme la belle pro-^et Veni, Sancte Spirilus, » le 
« Stabat Mater« » l'hymne « Âve, mundi spcs, Maria, » 
et roraison « Inlcrveniat pro nobis, quassumc?, Do- 
it iiic » 
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la place du tyran Markwald.Ses yiolences of- 
fensèrent à un tel point la plupart des ancîens 
partisans du duc, qu'ils se rangèrent aussitôt 
sous les étendards de Frédéric. Le moment pa- 
rut favorable au chancelier ; il fit ses soumis- 
sions au Saint-Siège; et le Pape, en lui promet- 
tant d'oublier ses fautes passées lui rappela 
toutefois que c'était par des actes plutôt que 
par des paroles qu'un serviteur fidèle devait 
prouver à son prince son zèle et son attache- 
ment ^ 

Les nouvelles d'Allemagne annonçaient 
que la cause d'Othon prospérait. Philippe, re- 
connaissant enfin que le glaive seul et non 
l'approbation du Pape pouvait lui placer la 
couronne sur la tête, fit ses préparatifs de 
campagne et commença par dévaster la Thu- 
ringe. Othon de son côté s'empara de plu- 
sieurs châteaux forts et de Mersebourg, cou- 
ronna le roi de Bavière dans cette dernière 
ville, comme Philippe l'avait fait autrefois à 
Mayence, et vint mettre le siège sous les murs 
de Goslar. La place, incapable de tenir long- 

^ Epist. VI, 71, 52-54. 
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temps, offrit des sommes considérables, si le 
prince consentait à la laisser en paix pendant 
une année, et promit de se rendre si dans cet 
intervalle elle n'était pas secourue. Othon 
Toulut bien accepter ces conditions , et, après 
avoir tenu, non loin de la ville, une cour illus- 
trée par un grand nombre de princes ecclé- 
siastiques et temporels, il se rendit à Cologne, 
dont rarchevéque, malgré ses protestations, 
continuait d'être suspect. 

A cette époque, les nobles d'origine alle- 
mande ne faisaient pas seuls partie des hauts 
dignitaires de l'empire, mais avec eux les mar- 
graves, les évéques, les citésde la Lombardie. 
Innocent s'efforça de les attacher au triom- 
phe des deux grands desseins qui l'occupaient 
alors : la pacification de TAUemagne et la 
délivrance de la Terre-Sainte. 11 multipliait les 
lettres, les conseils, les sollicitations, les répri- 
mandes; il stimulait le roi de Danemark, félici- 
tait les Zupans de Bohême d'avoir combattu 
pour la cause d'Othon, attirait l'attention des 
dacsde Saxe, de Zahringen, d'Autriche, de Ba- 
vière, des margraves de Misnie et de Mora- 
vie, du comte de Bar, sur les progrès de 



90 HISTOIRE 

Tempereur et la nécessité de se rallier à lui ; 
il reprochait à l'archevêque de Salsbourg son 
indolence, et à celui de Cologne sa trahison et 
sa vénalité. 

Dans le même temps il s'élevait contre les 
persécutions dont Ingeburge continuait d'être 
la victime de la part de son égoïste et infidèle 
époux. Aux mauvais traitements se joignaient 
des discours infâmes, des propositions cij- 
minelles , au point que ses gardiens en 
gémissaient eux-mêmes. Il ne restait à Tin- 
fortunée qu'une ressource, la protection du 
Pape ; car elle n'était plus libre de corres- 
pondre avec sa famille et sa patrie. Le Pape 
écrivit au roi. « Comprenez donc, lui dit-il, 
ô prince, combien votre conduite est ré- 
préhensible, combien elle est odieuse aux 
étrangers, à vos sujets, et même aux gens dp 
votre maison; combien elle est scandaleuse 
pour toute l'Église ; car on dit maintenant que 
la patiencedu Souverain-Pontife n'a fait qu'en- 
durcir votre cœur. Votre épouse est aujour- 
d'hui plus mal traitée dans un château royal 
qu'elle ne l'était auparavant dans un couvent. 
Au monastère, les relations avec les reli- 
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gieuses et la faculté d'entendre la parole di- 
vine apportaient quelque adoucissement à ses 
peines, tandis que son entourage dans le châr- 
teau ne lui procure que du scandale et de nou- 
velles douleurs, Si des motifs d'un ordre plus 
relevé n^ont pas d'action sur vous, laissez- 
vous toucher au moins par le soin de votre ré- 
putation. Ne craignez-vous point que, dans 
le cas où. la reine viendrait à mourir, on ne 
dise qne c'est vous qui l'avez fait périr. Ren- 
trez en vous-même , ô - roi ; car la main du 
Seigneur, qui vous a protégé jusqu'à ce jour, 
pourrait à la fin s'appesantir sur votre tête. » 
Aux violences dont il se rendait coupable 
envers son épouse, Philippe en ajouta d au- 
tres, mais d'un genre différent. Jean, roi 
d'Angleterre, était, à la vérité, noirci de bien 
des crimes. Prince indolent et voluptueux, il 
passait les jours et les nuits dans les débau- 
ches: On l'accusait, et non sans cause, d'avoir 
imqiolé k sa craintive ambition le jeune et va- 
leureux Arthur de Bretagne, meurtr.e dont 
les fidèles Bretons gardèrent toujours un sou- 
venir déchirant. , Philippe, en sa qualité de 
suzerain, cita l'Anglais à son tribunal. Jean 
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ne comparut pas et fut condamné par contu- 
mace comme traître à son supérieur, coupable 
d'homicide sur la personne de son neveu ; de 
plus on le déclarait déchu de la posses- 
sion des provinces qui lui appartenaient en 
France. 

Au premier aspect, il semble que Philippe 
n'agit en cette circonstance qu'en vertu d'un 
droit incontesté. Mais il était évident qu'il ne 
suscitaitces troubles que dans Vespoir fondé de 
mettre la main sur les possessions de son 
rival * . En effet il partit à la tête d*une forte 
armée , s'empara de toutes les places à sa 
convenance, et fut inexorable envers les vaii- 
eus. Le Pape, sans approuver la conduite de 
Jean gémissait de voir les deux plus puissants 
princes de l'Europe se ruiner mutuellement 
dans une guerre désastreuse, tandis que leurs 
forces réunies eussent été d'un si puissant se- 
cours en Asie contre les musulmans ; il en 
témoigna son mécontentement à Philippe par 
plusieurs lettres pleines d'énergie. Ce ne sont 



' L'implacable animosité de Philippe contre Jean 
justiBe ce jugement, qui du reste n'est que le langage 
de l'histoire. 
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point des motifs humains qui le portentà par- 
ler de la sorte ; il domine avec impartialité 
la haine qui divise les princes et les rois, ne 
pensant qu'à les apaiser, qu'à les dérober 
aux résultats de leurs sanglantes contesta- 
tions. 

Qu'on ne dise pas qu'Innocent, suspect 
d'une vieille rancune contre Philippe à rai- 
son des démêlés de ce prince avec le Saint- 
Siège, favorisait secrètement le roi d'Angle- 
terre aux dépens du roi de France. Ce serait 
une calomnie odieuse. Non, tel n'était pas 
le caractère de l'immortel» pontife. Inacces- 
sible aux petites passions des grands hommes 
mêmes, il ne jugeait, il n'agissait que d'a- 
près les règles les plus strictes de la cons- 
cience. Sa vie entière le prouve, et l'historien 
doit apprécier les intentions qu'il ne peut voir 
par les actes qu'il connaît. 

Et quels motifs, d'ailleurs, auraient pu dé- 
terminer Innocent à préférer un prince à l'au- 
treî Ils se valaient sous plus d'un rapport. 
Si Philippe avait centriste l'Eglise, Jean 
ji'en avait-il pas fait autant, spoliant le clergé, 
retenant au Saint-Siège les tributs qu'il lui de- 
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vait,n* accordant aux envoyés du Pape en An- 
gleterre que ce qu'il lui plaisait de liberté, ex- 
pulsant les évêques,empêchantleurs élections, 
violant ses serments, même ceux qu'il avait prê- 
tés entre les mains du vicaire de Jésus-Chrîstî 
C'est là le sommaire de sa vie. — « Quant à 
la question de savoir s'il convient au Pape de 
s'immiscer dans les affaires des rois, la so- 
lution de cette difficulté, dit un solide écri- 
vain, dépend de l'idée plus ou moins jusle 
qu'on se fait des bornes et des limites de 
l'influence que doit avoir un gouvernement 
divin, embrassanttous les intérêts delà terre. 
Qui pourrait nier qu'une telle influence, d'un 
ordre purement moral, spirituel, s'exerçant 
sur les Etats et les souverains, ne serve infi- 
niment mieux la cause des peuples que des 
conférences , que des congrès , que des 
échanges de notes, qui le plus souvent ne 
sont qu'une arène où la souplesse d'esprit 
et la ruse se disputent la palme du combat. « 
L'armée des croisés passa l'hiver à Zara, 
dans la ville de transgression , comme l'ap- 
pelait Innocent. Le pontife ne put s'empêchelr 
de manifester aux princes son mécontentement 
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sur ce qui venait de se passer *. Le margrave 
chef de l'expéditioii partageait la douleur du 
père des chrétiens; il envoya une ambassade à 
Rome, avec mission d'intercéder auprès du 
Pape pour une faute dont on n'avait presque 
pu s'exempter. Innocent, qui craignait avant 
tout de voir échouer l'entreprise par la disso- 
solution de l'armée, accorda le pardon de- 
mandé, et les soldats de la croix promirent 
de continuer leur marche. Ils devaient en- 
core une fois violer leur serment. 

Car Alexis était là dans le camp, priant, 
conjurant les Latins de ne pas le délaisser. 

Le Pape n'était jamais entré dans les vues 
d'intérêt personnel de ce prince ; il réitéra 
ses représentations ; ce fut en vain : l'expé- 
dition de Constantinople fut résolue. Et la 
veille de la Pentecôte, par un ciel serein, 

1 GUnther, Hist. Cplit. , se irompe en disant que le 
Pape n'a désapprouvé Tentreprise que parce qu'on ne 
pouvait espérer le succès, à cause de la grande po- 
pulation de la capitale et de la puissance de l'em- 
pire. Ses paroles: (( De crucis negotio maxime anxie- 
batur,> lèvent tous les doutes à cet égard. — Ep. vi, 
68-69, aux rois d'Angleterre et de France; — Ep. vr, 
58, 68; — Ep. vu, 74; — Ep. irii , 200. — Gosta, 
c. 88. 



96 HISTOIRE 

une mer calme et un vent frais, toute la flotte, 
les nombreux vaisseaux de transport et beau- 
coup de navires marchands qui s*y étaient 
joints sortirent du port de Corfou ; la rade 
était couverte de voiles ; elle portait des for- 
ces suffisantes pour dompter Tunivers. Ce 
spectacle enflamma tellement les croisés, que, 
longtemps après, le souvenir de ce départ agi- 
tait encore profondément leurs cœurs. 

On aborda le jour de la Saint-Jean, et le 
débarquement s*opéra dans les attrayantes 
campagnes de Calcédoine, non loin du ma- 
gnifique palais de Tempereur. 

Ce prince n'ignorait pas que Constanti- 
nople était le but oîi tendaient les croisés. Ce- 
]HMidau( il n'avait pris aucune mesure, ni pour 
sa sûreté personnelle, ni pour celle de ses su- 
jets : esclave du plaisir, il répondait par des 
pari^los de mépris pour les Latins aux 
avis qu'on lui donnait de leurs progrés. 
Mais quand il vit sa capitale assiégée, quand 
il put oontorapler du haut des remparts ces 
tnnqvs innombrables quetransportaientl'en- 
thousîasmo MHquoux et l'ardeur des com- 
iHit*, ssa vaine fierto s'abattît tout dm coup. 
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n prit le parti d'envoyer une députation. 
On répondit au prince qu'on ne se retirerait 
qu'après la promesse par lui faite de rendre 
le trône à celui qu'il en avait injustement dé^- 
pouillé ; puis on poussa les travaux avec une 
nouvelle vigueur. Ils avancèrent rapidement, 
et en quelques jours les citadelles les plus 
fortes tombèrent au pouvoir des Latins. 
Enfin, le 17 juillet, tout étant disposé pour 
l'assaut, les Français attaquèrent la ville du 
côté de la terre ferme et les Vénitiens du côté 
de la mer. La résistance fut énergique ; tou- 
tefois l'avantage demeura aux assaillants. Les 
Vénitiens entrèrent les premiers dans la pla- 
ce, les Français ayant dû répondre à une sor- 
tie dirigée par l'empereur même. 

Depuis le commencement du çiége, ce prince 
lâche, et irrésolu, ne s'occupait gérieuse- 
ment que d'une chose, de pourvoir à son salut 
par la fuite dans le cas où la ville serait prise. 
Au premier bruit de la victoire remportée par 
les troupes maritimes, il sortit précipitam- 
ment de Constantinople. Un vaisseau le 
transporta, lui et ses trésors, à Debeltum, où 
il s 'était fait préparer un palais . C'est là qu'il 



(luviût BO consoler avec, dix qaîntanx d'or, les 
joyaux do la couronne, les pierreries les pins 
pr(^oiou8oa qu'il eut soin de prendre aussi, de 
lu portii du trAno et de l'honneur. 

iBOao l'Ango fut replacé sur le trâne dont 
il uvuit éif> dépossédé par l'usurpatear ; 
il prit son fils pour corégent, après l'avoir 
tait l'uuronncr avec une pompe qnï ne se 
voyait alors qu'à Byzance. Les traités ib- 
rout nniouvi^ôs. Alexis versa de suite tout 
00 qu'il put do la sonune promise, et de plus 
01) reudit aux orvisôs c« que cbacnnd'enx avait 
payo pour la traversée. 
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CHAPITRE Vm 

Eiats de TEglise; — Encore des troubles à Rome; — 
Cléraence et fermeté d'innoceot.— La Sicile. — L'Al- 
lemagne ; — Lettre du Pape. — Suite des démêlés 
entre la France et l'Angleterre. — Le divorce du roi 
de Léon. — Le roi d'Aragon met son royaume sous la 
protection de Saint Pierre. — Retour à l'unité dans 
les provinces orientales de l'Europe. — Nouvelle 
révolution à Constantinople; — La ville est prise une 
seconde fois; — Isaac l'Ange et son fîlssont déposés; 
— Beaudoin de Flandre empereur; — Situation des 
croisés; — Conduite d'Innocent au milieu de 068 
grands débats. 

(année 1204) 

En cette année 1204, le renouvellement dn 
sénat à Rome fut une occasion de discordes 
sanglantes. Les fauteurs des troubles précé- 
dents profitèrent de la circonstance présente, 
pour agiter de nouYeau le peuple. Ils vou- 
laient non plus un seul sénateur, mais cin- 
quante-six, comme autrefois. Le Pape était à 
Anagni. On lui députa message sur message 
pour le supplier d# revenir ; il rentra dans sa 
capitale, et les démonstrations dontfîit accom- 
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pagné son retour lui prouvèrent que les Ro- 
mains étaient las des meneurs. 

Le calme se rétablit ; mais toute la bonté, 
toute la condescendance d'Innocent, ne pu- 
rent ramener ses adversaires. Néanmoins , 
comme le devoir doit passer avant toute con- 
sidération, le pontife déclara qu'il ne céderait 
jamais à la violence , et Grégoire Pierleone 
fut nommé seul sénateur. C'était un homme 
loyal, conciliant, capable de remplir la mis- 
sion dont il était chargé, s'il eût eu la cons- 
tance et l'énergie que réclamaient les diffi- 
cultés de la situation. Les agitateurs levèrent 
la tête plus que jamais. Un soulèvement armé 
remplit la ville de deuil, de désolation, de 
sang. Les Capocci surtout donnèrent l'exem- 
ple de la haine et se firent remarquer par 
leurs emportements * . 

On conseillait au Pape de ne plus laisser de 
repos à ses ennemis qu'il ne les eût complète- 
ment terrassés. C'était oublier que sa fermeté 
d'âme avait la douceur pour base. « Nous 
remplaçons sur la tefre, écrivait-il dans une 
autre circonstance, celui qui rbéme dans sa 

» Gesta, c. 139.— E p. viii, 133. 
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colère n'oublie pas la miséricorde. Le pro- 
phète place la clémence au-dessus de tous les 
attributs divins. Nous voulons de même unir 
la mansuétude à la justice. » Il proposa donc 
un arrangement pacifique ; et Jean Capocci, 
le chef de la révolte, parut y accéder. C'était 
de la part de ce méchant une ruse dont Inno- 
cent ne fut point la dupe. Le Pape prit alors 
les mesures de rigueur devenues indispen- 
sables ; toutefois, comme Pierleone était im- 
puissant à maintenir l'ordre et la tranquillité 
publique , et qu'on ne pouvait trouver immé- 
diatement un sénateur qui réunît la confiance 
des deux partis, il consentit à en nommer 
cinquante-six comme le demandait le peuple ; 
à ce prix la paix parut devoir être durable. 

Innocent voulut ensuite affermir l'autorité 
du Saint-Siège au dehors. Tusculum, Terra- 
cine, les possessions léguées par Mathilde à 
Grégoire VII, les châteaux de Montefiascone 
et deCamerino, Spolette, Assise, Todi, re- 
connurent la suzeraineté de Rome. Le pontife 
étendit et développa le pouvoir extérieur de 
l'Eglise, par l'acquisition de plusieurs pro- 
vinces, par le rachat des biens engagés, par 

6. 



102 HISTOIRE 

le renouvellement du serment de fidélité des 
vassaux, et il travailla de plus à faire prévar 
loir les droits du siège apostolique sur la Sar- 
daigne. — La Sicile était toujours en proie 
aux mêmes désordres. Il y envoya le cardinal 
Grégoire de Saint-Adrien, dont la sagesse 
était généralement appréciée. Mais ce légat 
tenta vainement de calmer l'effervescence des 
esprits. Ses efforts échouèrent contre Tani- 
mosité des deux partis qui se disputaient la 
domination dans Tile. 

En Allemagne, Otlion consumait un temps 
précieux dans les préparatifs d'une expédition 
qu'il voulait tenter contre la Souabe et le 
Haut-Rhin. Philippe, cependant, ne restait 
pas inactif. Au commencement de juillet, il 
se répandit dans la Thuringe, la dévasta hor- 
riblement, puis se dirigea sur Goslar. La po- 
sition d'Othon devenait extrêmement difficile. 
Pour comble de maux, il perdit alors ses 
plus puissants défenseurs. Son propre frère, 
Henri, comte palatin; le roi de Bohême, qui 
lui devait la couronne; l'archevêque de Co- 
logne , son principal appui, se rangèrent succes- 
sivement sous les étendards du duc de Souabe. 
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Ce ne fut pas san^ une douleur bien vive 
que le Pape apprit ces tristes nouvelles. Il 
écrivit spécialement à l'archevêque, pour lui 
rappeler ce que Rome avait fait en sa faveur 
et lui reprocher son ingratitude. Sigefroi de 
Mayence, resté fidèle à la bonne cause, reçut 
Tordre d'assembler les dignitaires de l'église 
de Cologne, de remettre devant les yeux du 
prélat ses serments, et, dans le cas où il don- 
nerait pour excuse que l'empereur l'avait of- 
fensé, de lui promettre satisfaction de la part 
du prince. Car le Pape, tout en soutenant 
Othon, ne voulait pas blesser les droits de 
l'archevêque. La même ligne de conduite était 
recommandéeàl'égard du comte palatin Henri. 

Innocent déployait une égalj activité dans 
les affaires de France, d'Angleterre , d'Es- 
pagne, et de Hongrie. Son légat dans le 
premier de ces royaumes devait examiner le 
différend entre Philippe et Jean, puis pronon- 
cer en conséquence. Cependant ce dernier 
prince, plongé dans une torpeur inconcevable, 
perdait en quelques mois toutes ses posses- 
sions d'au delà du détroit, et la France ren- 
trait dans ses limites naturelles. 
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Dans les provinces d'Espagne, tous les ef- 
forts du pontife pour dissoudre le mariage il- 
légitime du roi de Léon étaient demeurés 
sans succès. La privation de l'office divin, qui 
durait depuis si longtemps, avait fini par de- 
venir accablante pour les peuples. Les évo- 
ques prièrent donc le monarque de rompre 
enfin cette union, cause de tant de malheurs. 
Le prince hésitait encore ; mais la femme 
qu'il retenait au mépris des lois les plus sa- 
crées eut plus de courage et de résolution ! 
elle se sépara spontanément de celui qui l'ap- 
pelait son épouse, et le Pape donna l'ordre à 
son légat de lever immédiatement Texcom- 
munication. 

C'est cette année, au mois de novembre, que 
Pierre d'Aragon, fils d'Alphonse-le-Chaste , 
vint à Rome recevoir la couronne des mains du 
vicaire de Jésus-Christ. Le serment qu'il prê- 
ta sur les saints autels, entre les mains d'In- 
nocent, était ainsi conçu : « Moi Pierre, roi 
d'Aragon, je promets et jure solennellement 
d'être toujours fidèle et obéissant à mon sei- 
gneur le pape Innocent et à ses successeurs, 
de faire tous mes efforts pour conserver mon 
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royaume dans Tobéissaiice au Saint-Siège, de 
défendre la foi catholique, et de poursuivre la 
méchanceté des hérétiques ; de protéger les 
libertés et les droits de l'Église, et de main- 
tenir, dans tous les pays soumis à ma domina- 
tion, la paix et la justice. J'en prends à témoin 
Dieu et les saints évangiles. »♦ 

Ce serment fut prêté au couvent de Saint- 
Pancrace au delà du Tibre. De là, le roi, paré 
des ornements royaux, se rendit à Saint- 
Pierre, marchant à côté du Pape. 

Là, déposant la couronne et le sceptre, il 
remit son royaume au prince des apôtres, 
puis le reçut une seconde fois en fief des 
mains du pontife, qui lui présenta le glaive. 
11 plaça ensuite sur l'autel un diplôme, dans 
lequel il disait : « Croyant que le pontife de 
Rome est le successeur de saint Pierre et le 
vicaire de celui par qui les rois régnent, je 
place mon royaume sous la protection du chef 
des apôtres, et je m'engage, pour le salut de 
mon âme et pour le salut de l'âme de mes pré- 
décesseurs, à payer un tribut annuel de deux 
cent cinquante massemutines * ; je contracte 

î Pièces de monnaie ainsi nppclécs du nom de Jiissuf 
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aussi ce€ engagement au nom de ceux qui me 
succéderont. En retour le Pape prendra sous 
sa protection ma personne, mes Étate, et les 
princes futurs d'Aragon. C'est à cet effet que 
j'ai fait expédier le présent diplôme, et l'ai 
revêtu de mon sceau, avec l'assentiment des 
nobles de ma cour, en présence de l'archevê- 
que d'Arles, mon oncle, et d'autres person- 
nages ^ 

En Hongrie, la discorde continuait de ré- 
gner entre Emérich et son frère André. La 
mort instantanéedu premier ne rétablitpointle 
calme; etle jeuneLadislas, que le prince en 
mourant avait nommé pour le remplacer sur 
le trône , ayant expiré lui-même peu de 
, temps après, le duc André put nourrir l'es- 
pérance de voir ses projets de royauté se 
réaliser. 

Cependant un heureux retour se manifes- 
tait de toutes parts vers l'unité catholique». 
La Servie se détachait du patriarôat de Cons- 

Mazenut, roi maure. — Qvorum ainguli scx solidum 
regalium expondebantur ; Indiculus, I, c. 

* .Actum Rome, apud Sanctum Petrum, anno domi-> 
nicœ incarnationis MCCIV, iiiid. novemb., anno re- 
gnimei oclavo; G esta, c. 121. 
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tantinople pour se donner au siège de Rome. 
La Bosnie, par Torgane de son ban Culin, 
demandait au Pape un homme capable de Ten- 
fanter et de la former à la foi véritable. Le 
roi des Bulgares , qui , tout récemment , 
avait encore adressé à Innocent une déclara- 
tion par laquelle il reconnaissait en sa per- 
sonne le successeur de saint Pierre, ayant le 
droit de lier et de délier, envoya cette année 
un ambassadeur à Rome pour clore définiti- 
vement les négociations; et le Pape fit passer 
en Bulgarie un légat, avec pouvoir d'admettre 
la nation dans le sein de l'Eglise, de sacrer 
un primat qui sacrerait à son tour les métro- 
politains et les évêques, et de couronner le 
roi. 

Innocent fut moins satisfait des opérations 
dirigées en Arménie par les cardinaux Pierre 
et Soffred. Néanmoins la réconciliation de ce 
royaume avec le Saint-Siège fut conclue après 
de nombreuse difiicultés. Les cardinaux avaient 
trouvé le roi d'Arménie toujours en guerre 
avec le comte de Tripoli. La possession d'An- 
tioche était le principe de la discorde qui ré- 
gnajt entre les deux contondants; le roi d'Ar- 
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Un séditieux contribuait principalement à 
oette animosité réciproque. Alexis Ducas , 
Bomommé Murzufle (de ses larges sourcils 
arqués, qui, se joignant, lui tombaient sur les 
yeux), travaillait sourdement aux progrès de 
la rébellion. Par l'intngue et le crime, il par- 
vint à se débarrasser du jeune Alexis. Le 
pépe du malheureux prince mourut de dou- 
leur en apprenant la èhute de son fils. Mur- 
anfle fit disparaître par les mômes moyens 
inoolas Cabanus, autre rival que le peuple 
•Fait pris pour maître, hurlant un jour à ses 
ureilles : «• Tu as de beaux habits, sois notre 
empereur, sinon meurs, n Ces exécutions 
fidtes, Murzufle se produisit aux regards de 
la multitude avec les ornements impériaux et 
Im brodequins de pourpre * . 

Les croisés se trouvaient dans une position 
||as difficile que jamais. Pendant plusieurs 
jam ils demeurèrent indécis sur ce qu'ils fe- 



' Lm brodequins de pourpre étaient le premier tifCDO 
4f kdignilé impériale à Byiance. Guil. Tyr., xv, 23 t 
inaignitut purpureia, ab uni^erais legionibua 
•at ap^Uatua.* — Du Cange montre que cet 
^•^ii d4jà chez ceux qui recevaient les bon* 
aeoièdirtrioaplie à Rome. 

7 



il^'^yaientà, subir jtoutes Jes ^pi;Ç€^lu;3. ^^ 
famine, outre q^e les habii^^ ^u fi^if^j^f^ 
cesBsâeBt de les harceler» Mai»..c|^]^ 1^'m^i 
vpi]r, je sentiment de r.hpwW^iJf^ '^W^ff^;^ 
lew rendirent le cow^iç^ ^t^.V^^gi^lT .r^B? 
faut tirer Vépée, venger. l>iBj[^^ejiiy,n.^ ,1^1 
le cri général. Ils ne prévoj^ifint ^p^^^^ueUe 
serait rissue de leur résolution, et m^méia^r 
ils s'empareraient deByzai^c^. J^.-^^^^, J,^.^^^ 

Quand Murzufle vit Tattiti^e jd^J^W;^^ ^^ 
Latins, il sentit tout d'un coup combien s^j^t 
projet de royauté se trouvait compromis. T^* 
appela la ruse à son sp^urs \ e^e ,ne l^i réu^r 
sitpa£^. La guerre é|;ait le seul parti que juL 
laissaient ses adversaires. Les basons ;fr§uQp 
çais délibérèrent avec le dogè de Venise, non 
plus pour savoir s*ils continuel^aientles hostiu- 
tés, — leur position les y forçsttt,.— iû sur M 
manière dont il Dallait agir, — Iqs év^èi^ement» 
les avaient instruits, — mais sur oe ^u'^s de-k 
vaient faire de leur conquête, si Dieu leur^ac- 
cordait la victoire. Alors furent posées les^bai 
ses d'un traité relatif au nouvel empire qui i|^ 
rait fondé; mais dans cette convention déjà se 



a 
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trôtilàit Wn' -gërtAélà dî^ss6!iitîon d'^HÎn État qm 
ïfikÊt étifcoW que projeté. Le système féodal, 
oWHihiffi<B ù'Eiii*ôpe; étàît une plante 'exo- 
tlqro ènOWént fies mêmes causées qui âtféan- 
tifëtfl'eïl*^ peu dé temps le royaume de 'Jéru- 
syieïn dë¥àiëiiï Miief tlans le même întervallé 
l^Apbt latlh 'de Cônstahtînoplé. 

^ Cé ifiif î(è^jëiidr& avril que commencèrent 
liefs^àpépatifbns des croisés; leur premier pas 
Contre lés Grecs fut une victoire', suivie bientôt 
<fëia'^fiWte*dé'''îtïùrzufle. Oh lui trouva sur 
rt^ëufe mièmè uii successeur ; car à Byzancé 
le prèriièr 'veiiù convenait aujoiird'èuî, sauf à 
lêf *tènvérseîp^(lemain. Théodore Lascaris, le 
lî^ir^/ï'aini oes'saVakt's'/fùtél^^ sur ïe ^a- 
viftSÎ iTneifuite ^précipitée fut ^acte le plus 
s^ai^f ae son pouvoir impérial. Les vaîn- 
odeurs passèrent cette nuit dans les avenues! 
oe la vme. Aussitôt que le soleil du lende- 
mam ëcTaira de ses premiers feux les tours et 
les paiau(, ils continuèrent leur marche et se 
p^^^^irentà de nouveaux combats, redoù- 
t&nt^^ue 'cèùxyci ne fussent plus meurtriers 
^^jSb^ iedx^m' la veille. Bien n apparut pour 
i%^^iS^klLéuT passage, et aprèi^ quaràn^ 



campagne, ils étaient maltrai'd'wevcit^fépi^ 
ivid^bie/ qui y. . dbr-^ui^ foi» : #^i^g^ i^^pais 
Oxastantîa^ n avait ^aanaia été prî^.If ir/iioè 
T Los Greo$ oonuaelea Lt^im T^(^;AlfAib^ 
«huLteideByzsmee oa éyén^ifuptrpro^nii^^tifjL 

Aux jeux des prenûer»y.qett0)inlkf^fl^mf^ 
punition de «on mépris si |oitgt^nyHk)pçf|(fH^ 
paar laloidivine ; aux^ô4X,^fl »^fff9^Hf^ 
< Widlheur fut un. ju^te chfttiw^pt^ jdjfi s^ pf^ 
rérâope d^ns le3chiBp[ie^€d^de^)'(^nJî^4re|;^(^^ 

perbe.aTQc lîMi^eUe «11^ ay^Vr^#(l4flWW* 

^t de.sièçks àTEglise.,roîp^e>,^,iïf^jj^. 

:.imuen<)e de J?ierrft,,àt J%,|COftiMf<il^tjpft,^HaBe 

.étabU^par Jés^srC^hriAt Juirmi^ voly^g 
, : Quelque hrillftftt qiw % J^.ft^pfi^s,;^^- 

- »é$, il ne s^ii&U îJ^in^M pftp« JwWWftfeo rf- 
fligé de TQir h çu^nvç, s%i^tft ^ i mff fflaW »^ 
flpnbut. • :, . ;f 1,1) >/n]iv.}noh aol 

Il ào plaignit wec, ftmQ^f^jmw» 99i^^j#8 

^hefB le» plu3 inflveiiit^id^raij^^civMiSVVJ^^ 

Y Gonnuller éuf là ipiÎMf aë<C(>ifééi^rA>fRP)MM^ 

Fulcher. Carnot.; Guil. Tyr. ; TAbbé Pierrette OlugnT.; 
Quùlher, 0. Il, 17; leu^e de BiiuMil ; rèlb&AiieKft&i.; 
, Feyent, in suppl, ad If uraj, n^ L lWr^fik^jn;,gft/ft?r-» 
Hist. ibid., toin. II ; Am. Luib., ti, 19. 
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écrivit-il j^âfoas ^àVobs fidt oenstaiiiuneDiè^ÉoSÀ 
Jiio^^^ol<ld'^'ôi»<tëg^^ la 'prospârité 

4^^èbiw/^^y«^iié6«^3ê ittetWÈ pir6f(Mid>éteieh 
<!fefi(to^lidk6uis^^arVQla»'Vâe njagaère offeHselr, 
^S^àtmdië^VWMi, le )*^t^i»cntal»t"€l6f eeltii 
«ffi ^^è»e??èl^ Bi^Mèfe'^'èfcartSe les s^^jéi*^. 

-à^»at6ii<luë^i^Wtfle'« <3i«^1ste*- soW «ïi'4^cftèé- 
sauviez coml^^xittl^ Jâ/^i^'¥ë«oifii^ 

les domaines du roi, afin que rexpédltfoA'tltes 
«1Éà«^¥î«« m»^ftSfïna>^^ïWti^^*dii! SarigWeur. 

8*HWf<:^^f*7)W,fe^«awnte,i.v9us aTçz dédaigné 



.«r ." ,.<Ki.r,,!-, '. , ;i .,1?,) ,.&.,(( .YeiH 



i^Ue, détruit les ég^ises^ renvetsé lei^^ wtob, 

^6fSknfié la mi^esté ditine, é^ hewé' tVE^mp 

.itomaine. Ce&t notre affection ponr v!Oiip<iqifi 

liQtia porte à Toua parler ainsi. Sien q«»M«iB 

44sirions Tivein^it que réglîae âedooiÂlïaiKti^ 

nople se eonTertlt paor vosk . aoînsv non» 9Pmm 

beaucoup, plas à eœur^ la déUyraoceiijdttffla 

Xarre-^inte. Noua voua exhortooèrdone/iafi 

nom du Seigneur, roua eiles<¥éliitij^iiai>Jb 

T0U8 réconcilier avec rÉgUae» ilavet^iroaifâii- 

ted .dans le« larmes du r^>entirva&iij4ile Yiotiif» 

puissiesdéfendreavecunoœtir'piui^ la omme 

aacrée .du Tré&-Haut. C'est sa ioreei eiti incmda 

v&tre qui VOUS a donnéria(Tiétèère<;t maiflioui 

longanimité veut vous amener à la péiiitoi^fl» 

afta que» déchairgéa de llanJUlihènierîet dni&dur- 

TOUX céleste, yo<is emploijtiez^diivénai^Àiitftdâ- 

tes vos forces à reoodqoérivil» terre raorioÉéb 

du sang de JésuarChrist, aaânte/i en 4rppai a e 

à. laquelle . nous oontaribnenmBi isedm: iitibtfe 

pouvoir, avec le aecoura duToat^^bissant^tn» 

Lea croisés, maîtres de CjoBStànttnbjte, 

s'occupèrent immédiatement de lui ^doo&febdbi 

souverain. Les deux derniers empereurs n*é- 

■=.■•'.■ f . j "T ' 
lEp.Tll. 18. . . a . OD tdii'V 
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rtiidntpla& ; îtsr^ avaient oçeasionné l;ak'gaeiT*e 
q^»}èttrft*<e»h«iel^ : }e8 Lârtini» avaient conquis 
iU^pmpire d'Oi^ontpat la force des armei» : ils 
4AMefiAven"droit'^ lui imposer un tnaîtrie 
^U»tà}éi^iévLiPiA rangs, f Après bien des délibéra- 
alfefi»»/ <in-ooirH9a^deohmsir'six électenrsrdaniB 
«ôhaéan^ 'des^ dehx < principaux peuples; ^t dé 
deuft i'odnfier:^'ki^^ nomination d'un empereur. 
^Les^i^0lcàl*s^ désignèrent d' un concert una^- 
-Ii{îhe'«idui4^i s'aitenidaitlemoins à cet houh 
'ivewpBavdtouhïi/^etMnte d^ etid(e»Hâi- 

iiMnit'. il &i!k{ solennellement couronné' le dih 
iiiiaDcbe/lô màfi' et- e'ést ainsi que futdéfiniti» 
aeement fondé -V-empîreii latin de Constantin 

-Tirliaohoisade'néMafiuspeBdue pour un t^^mpig:. 
^)iqnelqae'(chbseidiit<«oiisder Innocent^ ce 
diMnF^spériiiiceildeTioiar bientôt l'église scbis^ 
SQBiatîqtKJ rtraltrer , iellB>: aussi, dans Tunitè. 
o«[jMaÎBtëi£a]:ri«!aamdinB;B'éoriele Bape* Sa- 
«nàtiB^s^adriedsierà 4% Jérusalem, et p^sonne 
,ii6]clierohfiam |)lus Je Seigneur à Dan ou àBé- 
xtibdi^ifliais.tdusîroBtàJ^onv f»-. Au ireste, jdans 

~à n ii'iii'n'*'-[ii/> r-.'! ^r.' •■ -.y •;:■■/■ ' .. . i ; ■■ . 

' Ep, vu, 152. — Gesia, c. 96.— Lettre de Baudouin. — 
Villebardouin. — Nicetas. ' . ^.i 



t o ute» le s lottroB o A- 3- ae prononce sui ' cet t e 
conquête et ses suites, nous voyons régner oe 
calme religieu^jqiï^ id^i|§/ ^I^ue éyënement 
adore le doigt de Dieu, dirigeant tout Ters 
utt l>iit salutaire. Nous ainiîroiiS'^-^^0€P^é- 
néréux désintéressement , jquî U^^gtjge; icoin- 
jpe accidentel tout aecroisseHtéftf '^4^^âat 
iciprestî-e et.de ]krétend^,^.pwxoirc::pvir 
le siège apostolique : la volonté diYl!iilé*è8t 
ce qui lui impotixr Avant tout. La gloire do 
j^g^^ur, la 449ttit4 de^l'Ë^mv ifl^f^vUles 
i^es, .$ont JUiT^fMriabUgientii^iirelsifAnlîft 

Punique mobile e^limique'AB^^ieç^iîtififi 
viennent de i) aocovqpi^ : foài HyB^sncfetf. mat 
juste dbâtiment d^ Bisu fiUT'lea '€bflHC8ifi'&«f 
ffoit aussi i^ le nouve{m<^iiiiji|BU^lia)Ç^i6tpnfiif 
^ cette église, autréfeâ» taduvce-abraidiBailp 
:d*iine doctrine ^ip^, refi96ite!obs«iBQdie£pÉEr 
les téi^èbres de.FeiT^iHS^ftstinMteiitegooanBAb 
.&is dans la purole diYwe^' éttiKeptanfe^dsifiB 
.djtps le sçÎA ]natfirtiel.d9'::Vâ^iae>>.cDÉHàmÉ; 
pour f renaître, y. grïmdîr^,. et y. jlitMpéBeanAil^ 
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8107 ;liioJ IrîK-:: li?! - i:-'. ' i' i.i^' :• •- '^'- 'l'f- 

nocent en i)Biveur d'OthoD : — EvènemenU militaires. 
-nM>LâJaÈi^^.-:i:j.ïu^m^i'iru- W^ sur la itrècYA 
jBgft*>crgi|ï[^,,r^S^)W?^re^«M: sujet de rBgliseABr- 

zantiDç. — Revers des Croisés. •» Captivité de Ba^- 
'US^\nVQlirB§hT*Jéï^*Ptipe en 'faveur dé Viim^e 

ab oiiol:^ liJ. .uIIA^.^.'1295}:-. .. •.;, -^^ 
«oIUvUungeoiMttiebslbte étill durv^tttfâàtffi 

flu ^eiiieBaBoîe «bproi^pérîtér lïinocéiit ébttf- 
jfiinHiiîà»dâ3 tobewaoi ogkë^'^dù'tent cieux dés 

|frâqek)i:4iH[jiiii|qa^iJb)f»:^ïV^ftm^ p6uir% 

«dapsilBB/TotfersiiN'^^trit plis? indigne qii^-îAéi^ 

MntKÊmaaiiàmMain}4tfirAAitLrnnî <ùù\jti\ librement 

aàDkcfÈumétpmaienifitAi^ , 'i»'A)ltachent' main- 
;laÉMÉ4x9<m-iultériAîre;ioi^ti'à|^i lâfbk 
4ntaBK)aèifitit!à oe^ rival v ^|io. craignent {>a^*'dè 
violer, à leur honte ,étQrfielle,> leiu^s i^rments 
et I«ir foi t 
A la fin de Tannée 1204, Otbon se trouvait 

7. 



818 <i. î '• '.msToiRBc/ < ra 

^»»Ts<Mi ichàtetti|M(le Lichiebibergl'^'icRiscpiM 

Ttni lui -annoncer > que l'arbUevèqifiœ JtâélpkS 

fie Colo^M» s*é|AltenfiA^jécljré({idbli^caH»i^ 

Jdontre lni»et que Philippe se perlait) kiF^jldai^ 

Iii*€fcapeHepoiirbyfidrôt»«rotnBr.t(ftn»^ . 

sembla préoipitonment ses. honmBà d*|ipiiéS 

/odoriit à la rencdntre de son enniamiç MjfeoAa 

îdeJui barrer le xshemin. Ce fat<eiiufiaiinu*b 

-doe do Souabe avait aveo fan àm Idrcfesinq- 

posantes^ ; il passa; et le OTiEreonement/efe 

fit le premier dmiàhclie^e= l'^année «ve«riteita 

4feB. apparences delà plaB-8kiote;Té]^anlë '• 

Fendant: de temps le.Tfkpet.éosifkhfinSlB^ 

rieîàit. lie jour dé* la fêté des daântafbuirtyéB 

CrefviUs et Protsûr, 'raroii6vèi|néiAdoipliiB, 

af<aiteiït ar^^rti RéQs^^résvkafei lai>èx)Qa9aBiuâié, 

déposé'; remplacé par'/BhmotâBTBfHui^r^o^ 

'la bonrgeoÎBie' jiura /de'^pi*ôte]Tr'mfDffîfcffitBrian 

besoin. Quanià Pfailippe.il^QitaiÉ^aié'tMifQinQa; 

ft arriva bièiitôt soc|» lesmâr^dorQ^dognaoIl 

iéDAÎt extrémemenià eétteiflaee^; lëttriCiokig^ 

était dès cette époque: uiie'rvîHef)eapopéâM#. 

> Le 3 janvier, Chron. Lamb. p^vyi iOpxàiximk^Mii^ 
Ooll. ampl., t. V.-r Godofr. Mon. ditqùe c*éit^ le jour 
ttô r«pipb8tiié; lé 6 janviét-^ ^^"^^ ^"'«^>^ - 
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Màaf»?}a*{cit^oAdèl6 à. r^mperâttr élu^paATil^ 
fiiqMi8légâ;pè9;défenlit>.9Feo une. ooikstanee 
liémqqei f 0|lù» ! ii^^ >lé 

•isD^siiâeivemir B^yTenfèimiier, se mootvatt 
•psïïtèht tiÙT iet péril éliait le plas îmmiiiêatiL 
£Uli|qpb tatfamàâaJait de se retirer aree Jœrta; 
«Éie)eBt ainsi- ^*aU'30dnro& il oroyût abattre 
d'ijmiaerulîOQli]^ son aouveraixî, des hommes 
•|Mti?fshâ ma. laànianeiit des armes, mais 
éeyftoKvwoiS'âèvJonésv trompèrent des calcul^ 
aBftvenvevaèventrèomsea plans. ; ' ' = 

.^ ^ijQftbfi|)éraiioè!^H][Eele Pape^ aTait oqnçafè 
-dspîbord/toctdian^r H réuniçai de VEglise gtec- 
gèr/Ffi^iseiiilKtiBeijQ'étflient pins ce quelles 
,40rfQè(BEIiftt4w>ommieiieemràt:tIie saintpotih 
«èifervojEaitrditec e&eàre lui 'é(^pper ce léger 
UifloÉciiiteitfèn^à 8»dfahleiiir.V'.w D^ailleur» lil 
OHkTitît «'taamitenaili'les «xoés dont les Latins 
;i»id^)B<iiB}lè: Icsuir. 'viqtoire. /Quels déchiré- 
IfaiMti^^itrioA^cœurde'père ! Et ces infoôr- 
9infiéèiYaéixetml!i)Ààûéa là'toiijoursda&sladé- 
4fwùr;< qttbdoiic^fse&dra letir défense !:Il écri- 
Tit aux«principaux.çbâfs^de^laQroisadey .Q^sur-» 
HMtoimÉrgrove : 

t^me' dans vAtre, obéis^aucçi. 4 Ji* 






120 HISTOIBE 

SUS crucifié, vous avez fait vœu d'arrajcb^ 
la Terre-Sainte au joug des idolâtres, et quiîl 
vous était défendu, sous peine d*exçoiii|iiuiii-f 
cation, d'attaquer un pays chrétien ou da Im 
causer des dommages, à moins que ses habir 
tants ne s'opposassent à votre passage ou aç 
vous refusassent le nécessaire, — auqudica^i 
encore vous ne deviez rien entreprendre fiwa' 
avoir pns l'avis du légat ; — comme de plw 
vous n'aviez aucun droit sur la Grëoe et qw 
cependant vous l'avez envahie, je doia coiH^ 
dure que vuus vous êtes écartés avec légèreté 
de vos saints engagements envers le Seigneur, 
Vous n'avez pas porté l'épée contre les Sàr ■ 
rasins, mais contre des chrétiens ; tous nivf ei ' 
pas conquis Jérusalem, mais Constantinoide ;- - 
vous avez préféré les richesses terrestres aiiz- 
trésors oclofiitos. Et, ce qui plus que ioniodm' 
doitposor sur vous et vous accabler, c'est que 
vous n'avoz riou épargné, ni les personoedi/ 
ni les objets, ni l'Age, ni le sexe; vous vous 
ôtos livrés à toutes sortes de débordemeots.» 
Vous ne vous étespoint contentés de piller i^ .' 
trésors impériaux, ainsi que les biens desp^^^^;;' 
tioulicrs ; vous avez porté vos mains jusq ' 
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Mi^'lèë^^iiëéë^giotiâ^ de l^EgHse , de ^^ 

^ûd'léfi Gh^i'ë'ôbstiiiènt ikàintenàht encore a 
rôfitëW l'«^éi8dahde"Àn sié^ apostolique^ 
{Mbè^(^il^'tië Toieikt dans les Latins que des 
iiÉ^aà1»^tf^i^perfides. Et toutefois» puis- 
^âe^^uë^fites 1 Efiàltres de Constantinoplé, Je 
M votii3*|Elrai^s 'que tous devez abandonner 
Miré cékt^ùdie; je vous rappellerai plutôt les 
iStm^jfk i^É^hétrables de la Providence, qui 
fiMI^ Sètrte'à Voulu ehÀtierpar vos mains un 
petipte^^égSafôtfe et rebelle. Puis je vous recom- 
iQàllâmâd<3^goùvèt*ner les vaincus avec dou- 
eaw^ I dtt fë* foMéi» à la religion , de restituer , 
le<iidénJdérobé^au!£ églises; de respecter votre 
pseHiier^vteii ; edr toti* lié pouvez oublier que 
li(dë^vt«yaoè^^de' la Terre-Sainte est le but 
d«r»«'«ilb«»Vethr Saint-Sépulcre le terme 
d«l«otte'dbut*É^;^ wi - :- - 

^i6ilà fié ^il^Innôceiit mandait aux croisés. 

AAÉàMl5lé 'laâ^è ! Qu'il est étranger, ce 

gMiS 'Çiè^, à ces Vains calculs dune am- 

biiîoii^tertreiirà^ qilé des écrivains superficiels 

lu^^i^klfantfûièuseinent imputés ! La Terre- 

JSaâUëy^yéflft'le point? lumineux vers lequiel 

■ , , . . ... '• ,i}\*- 

imapi^iilttbitV^^pdTt'eiit ses regards. Dans ses 
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l<»ttroR. la Torre-Saînte est le mot qai venm^ 
à ohftquo ligne, S*îl encourage les croiBéB 4 IL 
porst^v^ranoe, c'est qu'il veut les amener 3^0*=^ 
qu'A la T«m>-Sainte : s'il ne les frappe ^ 
Je» poînoÉ^ qu'ils ont méritées par lc«r dérf 
<**îssHncc. c'est qu'il ne Tentpas pririer Ui 
IVrre-Saînto du secours de leurs bma. - -l» 

Los croises. A peine établis dans leur «d»- 
qut^ie. avaient place sur le siège patriareal 
de Coti^tantînople un prélat de leur ciwix. 

luiKxvnc rteTapprvuT^ pas: * les Incs. «1^ 
eorv qu'ils ;*ter.c prts les armes iaas bb biA 
Mio^eux. tt'ayastc ni to dr«>tt lie fi«p««r des 
*Ri:res evv?^*sîa<tîc»i^s . afiit^ que !e 
te fe tnJ:^ &*t a^w ^mx . liî celui 
cfes êv<K»*/*« suas l' Ag r ém en t ^ peartfifi^s 
pr^me. - T,'ateS?î^. ea sg^^ssa&taifiR. E^Pifé 
êeu:? bitîît eîciu^té *bi ^urritfr 5* m&is s^ln 
5ber«ê« éiecwrafe? caooaidui?» -fe 
çrec^ue il Te 'iecîitf*? iSjrniellemeiïfr. «o 

SI» ?«cia<Uiic:uiifr on «impiijQiuniic -nHyain» 
Ltrpac'iurfte. etu fiprèsresrwsSb^. ftfr 

P^er?« X Rome, ^c ^nfei % ^cRnanc Xihâs- 
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siège apostolique, flctivAnt la formule 
dé jboBt4nnp8 en uaage pom* les •. fa,ifiefi:çhe^ 
efeifsimétvopolitains *. ; . 
e£]j^eiiflfBxii ee temps, le cheraleresqoe empp^. 
v«ob BaoâoiiiQ était prisoimier des Bulgares^. 
Sfeufiliiidcf kumlie^ mais guerrière, la nation 
des Bulgares était depuis longues années es^^ 
i^ioajier.ailbi^inée des Grecs ; elle n'aima, pas 
(}^;^j;ifoi|H9age de9 croisés. Au mois de 
mar^/fd^l-Z^nnéf 1205, les Latins ayant en-^ 
t|^i)isfdp4?qc0nq\i^rir Andrinople, qui venait 
^|c))f^s«49|;|iifa(^arnison de soldats de la croix» 

li^>3¥3tg^W -99^ W^^^f^^^ ^ masses sous les 
ni^ 4f3 l^jiliébi {naist ^ii'osant engager une 
^^ijlplJliiei iW^pQi .bornaient à.caasfer d'effrayants 
^T^im^^g^ s^ 4jijlçintaurs, et harcelaient les 
§^[f^g^a|^;^i9QQM:^u|C^ Le 

f^fD^-^,^4^^**)\^. croisés se reposaient 
lj|K9«»:4€fUi9f > tw);^8,«t< , jrepcenaient dq nouvelles 
ftBaM.jPOWr,3j4« Tijouveauf combats. Tout i 
tfHB m> m^ d'envemis tombe àrimprovUt? 

•dîar|jQ|ëti^<M'&ë«tà, qteî était probabIeski9iit UA ptè- 
i|^i]tt^ii^<«UAQ)i^ «vec raison» la plua grande impor- 
tance a ce lâSi, parce que ce serment ne devait pas 
itttmr me M(tdiiuilfa>ii;dësdeax Eglises^ coiD«ie Ift 



19S BtSTOISE 

lettres, la Terre-Ssinte est le mot qui reTÎcBt 
& chaque ligne. S'il enrourage les craùéB & ta 
perséTéranoe. c'est qu'il veut les amener jti- 
qu'à la Terre-Saint« ; B'il ne les frappe "^u 
des peines qa'ils ont méritées pw len àév 
obéissance, c'est qu'il ne rent pas pmler-lï 
Terre-Sainte du secours de leurs bnc : - >i> 
Les croisés, àpeine établis dansIeurtfMiï 
qu^to. avaient placé sur le si^ pabûiUd 
de ConstantinoiJe un prélat de leur cb*ir.'- :^ 
Innocent nelapprouTS pu; ■lesUfies.iaif^ 
core qu'ils aient pris les annes daaran htk 
relideux. n'arant ni le droit de ffi^ptoer des 
affîaires ecdésia^tiqnes , âinn qn It por^ 
te le trait* fa<t arec eux, ai MÎni d'élîrff 
des cv^nn sans l'agi éiuent -dft- ptAbife s'' 
pr^me. - Toutefois, en ■gîmMKJliiiiflilfl P- 
était bien éloipé de partai*=''lgj{ 4in s 
libertés éicctwrJes i 
grec^e : îl le dééariSi 
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frapper les croisés. 

i iiii le 1" juin, deux 

. Il l'âge de quatre- 

itt le moment ah l'on 

in de 868 lamièree et 

'. . dans cette situation 

irds vers celui qui, bien 

!iV lors son unique ea- 

" Viidît 8» vois; mais cette 

-^.indaitlapaix à tout prix, 

''^tiens, puis' la conqufite 

W enfants de Mahomet. Il 

>*> Bulgares : " Il tous est 

Vous riconcilier avec les 

grands dangers menacent 

ies,4rmées sont en 

[fin @ri^t ; si les HoBr 

.^^'Witr^acAté, comment 

ilii^seï prenTe sincère 

îles armes, ce sera 

l^4Udg^. Nous Tontma 

inri» pour qu'il fasse 

ilQlstilités fiDnti):«jious. " 

luikiwvof^ait doit' 'aliser tria- 

crojntee ^ikr ''"'t' defoù 
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sar le camp : le comte de ^ois, Y^iÊlpetiAir, 
IfiB autres chevaliera, las de leurs atfo^^Afîy 
montent à cheral et les poursoiTent'aveâ âM 
pétuosité. Légèrement armés et ])erlés'^éttîF 
des coursiers rapides, les Bulgareê^i^ekâitëiM 
la fuite. Ils courent 1 espace de deuxrliéâei^ 
Alors ils s'arrêtent, cernent en Un sMnMI 
Ife faible troupe des Latins, égorgent, mailsii^ 
crent, sans distinction. Le carnage fot iftn*^' 
rible ; l'empereur fut pris, et le petit nofnblFS 
de ceux qui purent échapper à cette «botfeké*' 
rie parvint à grande peine sousleëimi^ 
d'Ândrinople, où ils annoncèrent on'géiiilis 
sant cette sinistre nouY^le & leur compagniilfif 
d'armes. ':. UiJ 

n fallait battre en retraite au niili'éïi df^ 
pays ennemi, par des chemins ittcoHiifai^ét'ififl 
ficiles. Enfin on atteignit Rodostb; rSIë f^^HSâ 
fiée, où les restes épuisés del'iOinée'piiMiiK 
reprendre haleine. Henri, frère de Bàùd6iSii]P 
fut nommé, pendant la captivité du prhï6e,^%(|I 
ministrateur de l'empire, au grand éfentïb^^ 
mont des Grecs, chez lesquels un érèiièMéiif 
de cette nature n'eût pas manqué d'anSi^ciiïon 
èhangement de dynastie. ' rr •'roi 
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,i£W¥o«fil*lW«?l^JbWî* *iirtf^i^ tes tïToîséK 

^B^^kr^^f^^ IIP1&4 Cfétatt te moment où ïnm 
|gpMfe;gWrggtoit besoin de ses lamièrcB afc 
^8§t( QQjRlf^Uif> oHMiri ,; dans cette : situation 
Ifl^^jjmb t(9»rmsje«»rega(rds yers celui qui^ biéà 
%lte*41ll^âifdbnr6piait dis ters son unique es^ 
j)^[|iJMA.liipo<90iit eolesdit sa voix; mais cette 
ftiktpgt^BJr^taj^e 'commandaitlapaix à tout pnx, 
l%|!Ml^d^^W 'tes chrétiens, puis' la conquôtè 
dflji^rmit^tem «UK lès enf antsde Mahomet . Il 
nillidaftfiki^ roi^des {Bulgares : *< Il tous est 
mlwgfiÇMl^^itdé .^^mks TÀeoueilier arec les 
Latins ; sinpn de grands dangers menacent 
ffiftf? ffSÏM'Sfe I^> J^ûwrellea armées sont en 
ï!fflr^lîDftW*fi jr^w^r^ en Orient ; sites HoBr 
fflcjiffi^îflW aHpkWWJ ^ l'autre côté, comment 
|>(}9f^7;Tft!i%;^é^ster1' Une preume sincère 
^gjjg^{^[f ési^efS' 4^poser! les armes, ce sera 
l^jpiiflf^^^iteipté :^ Baudouh^ venoi^d 

Û^ffff/f% ^\'^P/^ M^Q Henri, pour qu il fasse 
lASK^S'^ l^^hostUités contare vous. » 
nivl^igfffNld.p^Mp^ voyait donc se réaliser trisî^ 
tement les craintes qu'il arait tant dç&às 



manifestéesrtttr sujet de la eroisade:-tre3cpé- 
dition allait donc manquer son but, et cepen- 
dant combien n^vait-elle pitB ^coùté! Mainte- 
nant le pontife se trouvait réduit à implorer 
le secours et le dévoûment de» âmeà'^gtoS. 
reuses» non pas seulement en faveuç.^^^bji*^ 
tiens de la Terre - Sainte^', mais ' ènoow|^ et 
surtout en faveur de l'empire , Ifttin fJ^i.Çç^s- 
tantinople et de ses guerriers, plus que déci- 
més. Le courage cependant ne Tabandonna 
jl^n^is. Il puisait de «;9Uv:elleLS |Qr/fA9n(^s 
kt considération même du pé{iilr'^i4!^<ilî^ 
cultes. Il écrivit lettres suBl^r^s^^^a pifff^ 
devînt plus animée, jd«€^ .éJk)^0iM^4^Mr 
jgttaia. Aurrt-t^il 1^ dotdaftïî (le «f^ôtw^^.pai^frftpf 
tendu î Et le» guerriers d'l(î)caidQftti,;itB?^ftgwV 
le^dan» leut^ onimoiiïBvftUVOUtrtiki l«ij4llfî^ 
cte voir périra asma. leur. ptièterr'fddcl i^dgilië' 
tance, leurs frèrea malbeuiieu^i dfOcieiiftMiiffËft' 
se» de tous côtés par des .finies "âl&iim&nt 
plus nombreuses ?. '■.:, ' :s j ^UiiMRq 

i' .- ■ .:-î ,^ !iyri)'iq 
■'■■■.. ■:^.'":^;/.'; j\^;.\» Lobai 
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'fO'ïofqiji; ,s, ?'.•;•..: .■■■ , - ■■..)■• •" .•>ij,..i 

-%lti«n5i^lA. •rvï*'A|Mf»m*âfneî -r- Npuv^ellQ&d^TOrchfp 
. d'Innoceot en faveur d'Othon. — Coup d'oeil sur les 
-^'iMftéy'fetAb''dé'!'teTkyoi^/-^ÇbfadtànHnople;--.T^ 
jon>W^mHit^rfl»»— Mortde-Vei^pereor BawJouûi;-^ 
Sb^, frère Henri lui succède. — Nouvelle levées en 
-^^Md^i. ili^ègrè'lnénts ecolésibéliques. ' 

Bflflofui^.iii I .w(f^. vl206 )..,.. ^. , .^.,. 

8«^atitliteî- de? Bfi^Aô; eri SfciU, venait -d^ 
iSbfarh^Jvii^iihëdiB ^a témérité. TîHébault, qui 
9k^éAl é^e^^daêiëtix «t ctruel, souple et rasé, 
iAl<M^lc^>èbrt)<ini^noêB] onit le moment favo^ 

ifSttfitoft^se^âtén effet -; >-^ le comte prêta le 
%^%k)l^ défidélité qae"demaitdait le^Saint- 
^gi , ^ t^ëïcommfaqiofttiba kmcée coiii({re les 
-Aâléknéfficds^^tcentPeMâitlerv'ée. ti 

^^'^^^^Âflemagne, -né' «uK^re de choses plvs 
paisible parut succéder insensiblement à Tagî- 
tationqui depuis dix ans avait troublé les affai- 
res. Othon, par une suite de circonstances im- 
prévues, et peut-être aussi par Teffet de son 
indolence naturelle, se voyait réduit à peu 
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«4 > fe vftf ià'^&' «Éénagdr ^n; :»a i&crBurmnttnsiBb 
j^sicAi' dharâi)^ po^r tme-^atttiâe'^iûl ioMb] 

dèSooftW, tiiàifi âÙBi^i pr^ dtt^k^ fï'àlOgUè 

^i^v oompr^âit èombkfn iHëi^tMU^itàÊlt 
qu'il ti'aàmt pas le Saint-Siège^ pdiirnèÉ|p*fl 
a^eueilUt ^;tëottou^ lesi hc^imei^ tpqiMibtosc]» 
légat qui lui avaria é«é4épv{léi'<>l6t:^tés^¥ittf* 

ines9e8bâattaiscs>'etv)paf/ime>i^|»mse/Hd^ 
sWorça de/gàgiieP laribientiedlaïK^ppiEtil- 
oale^ 'Pmi$,tt:iseâiiéfntai^/piibl%n»i^ 
détaché' Jel?apS dé -là ea^eitlSOtboB ; JicùQI 
s$LT»i%^aé parcetteasëérébnmiuriingèoÀmal- 

^oint<(pasèrii>e/àiriar(trèTéi»Jxub/xoo jbI ,8oI[9t 
i)i AuprifitcQipsiedaeiûatbreilifitlnirfedËgffd^ 
-VimtCôlognej iiariifeieelteibikj^iEaput&ràsdBàilr 
longtemps. Elle'silccdHibaà i6ên!«sl'(àd[ qVO^ 
«thon n'èJib fkH«ôûFageBsefieBikHiitoirdit( ifaie 
'iS''épargirapeapk»qii0le8e'rinaQdèlM^ 
int8tr«lfr<ifÀ#dei|TtofSiJd^ 



DU PAI^iUmOGENT m i2S 

jhiiÀe ik)^fi«p|eéy ^abahddÉné â», presque i^ 

daiaiî«irfreiBpaaN;^.etxCQk»gné'£iit tédû k càer 
pîtikr . i£eBtj(ftlorii^i^e;Fiàdif)pOï *f9ioUixe - d»s^ 

dk»ia^M'ii^'>iBi*'<^#^ fléGbir InnooeÀt) <^ 
tt'oléèiiiaDeç ^^HiésiniMt si ¥Îyeaie&t, U cour 
AmUimpépeS^jm^ la^ 9itiiotioii4e mb dmts^ 

.^Sorfamft^mftjàteiumt; oa-Tapide tegaré ^j»ir 
•fîridqi|e8^aBtbe9r»oatiiées>de,l;!£aropQ; J^rns 
"BOia'fiièiisrinniâiièbra^a jplas Ic^gtocoq)» )ea 
(Dînent, Buiilfeilslrivages dé lâProj[ioiitidé;.IdéB 
-leIbâofipE»iidanTfM[^4l0 France aveo Ingebm^ 
MaipirftbajonrBiekiiiéineBçtmàiBf^ Inépoasft d6- 
ârimée »Uijïaittpfamt adressé de ^plaintes nod«- 
yelles, la conduite dumoitàrqiMiji-.exigeli pas 
-pbiigiiBifainlBrat d'aatreé^d de la 

"liAKisâibiBpeeiEL W'Les >oj^ CanÉiUe 

-éXéfhéifttnjviètLUoèàé à la; juste séTéiiti 
dki im veddémaatiipies; w^PiftTiffi d'Avagoti, 
;iMMH6«MMpaclM bctaneiurai ^u*U ami c^iis 
dliSwiei:iw|bbldéTÉiiâ <HxrpBBl AsM^attSâoÉ- 



Hôrigrîe, Atidré, n!»aintfenâii*asSië%iïî^1e*««îfeBq 
pàWiîs«&it an cofflWè dé sè9'vcé*xr.-^^f '^^ ^ "<^'*> 
Le Danèmât* seul était àgHê 'dèf'^îdîiaMt^ 
tïwis'mtéî'ieiires. Wa6lde^lOT^filsf'ttâttiW^Qle 
Kûùd V, et neveudn roi Waldéinai» I;'àVàit'&lW> 
tenu de son oncle VétééhéAeBiM^^. Vj^ 
rMt que le sceptre eût ^li JiôWr luî"^Wfc cKMè-^ 
trtkits que le bâton paétoral msûé sètiVëi4î«S^," 
pourquoi n auràitrîï pas, M aus-flî;P«é^^^iît(W. 
im irône ! H résohrt dé ^faît^ Va!dii^6feï'^ar6îïfr' 
lôs larmes à la main. UttHôurèatf rii6iik^a&?' 
son parent,' et portant te teiêlnè^ hiàm ,' iiëWi W 
laissa point le telnps ; 'il rêtfssît à i'éttrti&fëi'^ 
de^ personne par tràhîsëfl,' ëtFôlifér)oy'afii/IP 
làï^risondeSeàburg. ^^^ >- ^^ : « y^ii^^^^ .^iq 

Le Pape en fut mééohtéiït. L0^<fli4f fle ïïi-^ 
^se considérait dàni^Ié (Jàpttf rëvé^uéV^tifoî^ 
lé rebelle qui voulait tisui*J)éi''lài éôîfrbitttî^^ 
a/ussi fit-il des démarches p6urT>i)tenîii^%6Sfi'^ 
té. Rien ne put fléchir le mbnai^^e'/iii^TAirî' 
imiié, ni tes propositions d'àfeéoitimoiifehfâk/5 
H* tie consentit qu'à une iîKose'. ïl rdtMt^^W 
b*i«or tes «ets de» son prisbimîèfr, 'iàks^tiHURS 
^•Dn-prottilt4é Je triahâpofrtér'^'îlôilië^âSJ* 
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bpope gardai Innoceut 1^^ promit; et^le prélMîr^ 

pi^^^^jje&.mers, amya* d*aJtK)rd en Hongrie; ^ 

d où Ton prit dee mesures pour le transporter. ; 

d^^fj^çapitide du monde chrétien. - 

<^]Pf{i«^i»49nt les croisés ne se soutenaient f 

qi^I^^ prix de ,traT.au;L et de combats inces-^ 

B9g^^ B^^eorrés dans les limites étroitea. 

d'fipf^ |^|:|lç, portion de la province appelée 

m^f^a^ii . Bpxnélie ., ils perdaient tous leii; 

jqps;^i^u»€jques nouTelles contrées. Le 31 jaur* 

^^,.;iui^.4é&ite essuyée non loin de Rusium^ 

\e}ff^f}\f^^^\fL,â^\ir de leurs chevaliers, avep/ 

ij^;^titm(k.d.e soldats. Jusqu'à ce jour, ils 

u|^p^ pa^s jSjibii .d'échec aussi déplorable.j 

Q^^q Jj^,nfluyell<B^n.parvJnt à Çonstantinoi^, 

pie, la consternation fut gé^éirale. Le. comte- 

j^iyi^^t^jf^ti^fr |^,^.hâte:S#ivrée, éloignée 

^^j^ , ville. .4edeju^.jpu;r9ées démarche, et: 

ga^^. cejbte çlaqe d'une cinquantaine de guer» 

rij^^^i^'éli^- Ma>isle.rol.dçs ^ulgiures savait! 

la^jucpitjyon critique des Latins. Il s'avança lk*arr' 

piflpiffiç^t;,,. .^1 qu'iin tprrent qui balaie .t<î>utt 

s^jçp,jrpp,te, 4rcadiopaUs> AprQS-^ fihodostoU 

Ç^pi, Jldt^séj;^^, T;?3pru^ Athiiœa. dIaM 

^88R^iï)^^;/*W^^îwUk^Qt,^ % 



132 HISTOIRB 

seules résistèrent, gr&ce à la solidité de leurs 
murailles et à la force de leur position. 
Les Latins, poussés en avant comme un yil 
troupeau, refluaient vers Constaniinople ; ov 
s'attendait à un siège et on fit les disposi- 
tions de guerre. 

Alors les Grecs commencèrent à réfléchir^ 
Quel sort les attendait si les Bulgares avaient 
l'avantage 1 Us prirent le parti de se donner*^ 
aux croisés* Quittant donc insensiblem^tt 
Farmée ennemie» avec laquelle ils avaient jus- 
qu'ici fait cause commune, ils vinrent grossir 
colle du comte Henri. Démotique et Andrt- 
nople étaient vivement pressées. Sélivréa- 
ne pouvait plus tenir que huit jours : de» 
messagers arrivaient à chaque instant pour 
implorer du secours. Il fut décidé que«. 
malgré le petit nombre auquel on était réduit, 
on marcherait contre Tennemi, et le comte 
administrateur prit lui-même le conunaade-^ 
ment des troupes. 

Le chef des Bulgares n'eut pas plus iAt 
Appris l'arrivée des Latins que , éhaàgeant 
tout à coup de résolution , il brûla ses ma- 
chines de guerre, ^t battit ea retraitSe; il 



^ 
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ne ft arrêta que lorsqu'il eut dépassé les 
firontières de l'empire grec. 

En rentrant dans sa capitale, la première 
nouvelle qu*il apprit fut la mort de l'infortuné 
Baudouin, qui venait d'expirer sous le poids de 
la douleur et des supplices. Le récit de son 
martyre, car c en fut un, rappelle toute la fé- 
]K>eité des peuples les plus sauvages. Les 
croisés en reçurent connaissance à Stenimach 
près des confins de la Bulgarie. Après avoir 
donné des plénrs à la mémoire du héros, ils 
reprirent, navrés, bien que triomphants, le 
chemin de Constantinople. Rentrés dans la 
Tille, lenr soin le plus empressé fut de décer- 
Ber 1 empire au brave comte Henri, qui le mé- 
ritait Bàua tous les rapports. Il justifia la 
confiance de ses compagnons d'armes. 

En Europe, on s'occupa sur-le-champ de 
rassembler des troupes. La Flandre surtout 
fournit un nombreux contingent. Le Pape of- 
frit à ceux qui voudraient partir de passer 
par ses Etats pour se rendre à Brindes ; car 
il attachait la plus grande importance à ce 
qu'ils s'embarquassent tous ensemble, et non 
par détachements séparés, lesquels auraient 

8 
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^TjPiliers &jançaU' qui'<N7piniandUBntiiadt£e 
6^({>éditi<»(k> se diâtiaguait Wcomte dePéti ^<;^| 
«UçoomméTaUeyrand, dont la fanHUeVg^est 
pei^péiuée jusqu'à nos jours *i • ' . 'ti r>( «aiib 
^ojÇ'^adkurB aufisi que furent >arrâtéB pmmnie 
jl^lHarclali de^^.i.poiistasttuiopleiidesr'^r/eâglnBl 
19^0 Qibpreints doiljQ. iplus haute aages^eniiè 
it^P^^i!^' é(ahlÎ9^aît duntout Iftiiberté âèsr-élècEi 
tWi»»>eoel^ias4i<i«es..»«inmaïiflipt insteiat 
ip0atdf»a;ie (xw^erla e]mr^;diifiiàiât«H|iiAtère 
^a:4eft) hommes capables et éprbuvéfit^.'vaiB- 
8)p;$raitlçs âi?0its respeotifi» .du'iaEbétP(i|>olitiéii 
jH^^d^a suffraganto , menaçait quicosuju^psaôé^ 
Ije^ attaiquer^ et promettait enfin^dë'^'Mttipér 
f^oahamement des réformes i, mtroduhre.dàtts 
r organisation intérieure de l'É^bo gira^$Qq^ 
JPeu de temps après, une députation\:véi8- 
t^ennie ;se présentait à Rome> etj^wttM^ilaît 
d'inuocent le pidUum en layeiir «dfriKiiMhB- 
T[êque que la répultlique ihyaM> faitijiatifayeofÀ 
2||fu*ar Ip^*^ 4^^ Gqnquêtede^oettfij^Ulo>ff34ÉtP 
j|uppliqo^.é]tiât la troisième; elle fufcifmAdrè* 
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pdhTratitjrfiblidîi la grave offétiÂê tÉNafi^'V^iéèê 
s^fttKtiieiiâhemoapable'ienYerslKea; éHt^ 
ITÊ^fÊff^VoàÈaiiLB^ envers toute- la dbréttéhi^ 
;tgei^ëVtfiUs' aVegi conduit larméè^du: SeignéUP 
dans le mauvais iiihemin, répondit^ii, cout^gëtl^ 
sèmMTl effg± envoyas;' au Ueu4e ctxûolbaltt^eles 
SU^^ns^f^usiafvcGijfait ta-gu0i^he àl^es éli^ 
é&n9iP.rgm Jàvezi dédaigkiéiia tKmqdU' iégàH} 
méfH*i8éQ'èJUHiii)littttUioatio&/)^ofiai "^(i^i^S 
Jarcksofii ;) rpStéi tes . trésors «f^* im ^bîÀn^ eêitlW^ 
wUàiqiia^ài GonJBtacottiaJoplè ; vOefiis >ave9 kéniàin 
^lD«i()9^Ba/d«iraité9 llUciite», ttMisappi^priè^ 
«cfelsjadpeikèréditaire pour vott^èr nvJti^H'V^ 
1f^BBé^iB»i]B» ciroisés., par la conquétèv fènÉÛ^ft 
-jGksf^mitachèr au Saint-Siège. 'Ditos4\ô= tbt^ 
^fliéinosi f Oomment pourrez-vt>us compe^se*r'7è 
cpff^ndîce'^ue vous avez pidirté à la Tért^ 
-âKEtev^misque vous avez détourné de son but 
JèiÉ»>àiifiiée- de chrétiens si grande^ si noble, «n 
-tttoibréttèe/' qmi avait été rassemblée, au prk 
idtfslBilité^de «laoHfio^sv et aveb laquelle dnau^- 
^âlt^tt»iéio4iquérir non «etflètneiit JèràsalëBtf, 
-ttibtlli^ùë^rtié de l'empire ideBàbélt'dàrV^iS 
sdl^U^véttsâft àVemfparer'déByaisail^d^^ 
Grèce, à plus forte^ raÂfiQBbieUei-^ftihsotimîs 
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Alexandrie et !a Terre-Sainte: Qttetlë qtfià^î 
la joie qu éprouve le siège apostoHilii^^Û 
voyant Constantinople replacée S0uS"i'bl)èïl3 
sance de Rome, nous en aurions ë|)r6ù'v8 nfië 
bien plus grande si Jérusalem était veiScfeè 
soiis la domination du peuple chrétien. 'Quâ^î^î 
vous mè dites que le Seigneur a voiilu^'cliâtl^ 
par vos mains iin peuplé îùtfd'èlé, jéiVbtis^TC^ 




qUé 

punit lés coupables, sans se éomplàii^e 'dàiik 
les exécuteurs de ses vengeances. Von» attri- 
buerez donc, non pas à notre dureté, mais à 
vos transgressions, le refus que nous faisons 
de condescendre à votre désir relativement & 
rarchevêque de Zara; car, si vous n*avez pas 
cramt de scandaliser toute la chrétienté par 
votre conduite àTégard de cette ville, nous 
ne voulons pas, nous, scandaliser l'Église en- 
tière en accordaiït lé palliom an prélat avant 
d'avoir reçu de vous satisfaction. Toutefois, 
si, à l'exemple de. ceux qui ont commis des 
fautes moins graves , puisque vous les y avez 
entraînés vous-mêmes, vous consentez à don- 
ner satisfaction à TEglise et au chef de l'Egli- 
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sentant, mon tra par les effets que .rpn_ pou- 
vait se reposer sur sa sagesse de la tranquil- 
lité publique. 

La paix affermie au dedans exerça son in- 
fluence au dehors. Les vassaux du Saint-Siège 

JgftirS?*!?^^^^^^ plu$. létroîtepient autour dé. la 
-pc^sonna du vicaire dé Jé«us-Ghrist. Unod- 
S8?<5§.tgW^ralQ.^t,f>çrn]ianente. ftit jurée ;,iiea 
Wîvffliteésfttfeiit accordés aux cité» ; Flbï'éiice, 
cai guerre avec Sienne depuis quelque; ,tQ»ips, 
mais maintenant victorieuse, fut invitée à 
Findulgence et à la modération ; Ravenne ob- 
^|y^ JHsticid contre, le^.prét^tion«.defaenza 
4fmcl)f^ii^quelque$ châteaux ;, Fise donnait ^ft- 
J^^ctjpn au. Pape r^lativiBmen.tà fsa cof^fj^iûte 
jfymJijQ. ^^nvers la Sicile, la Sardaigne, ^ç^tje 
j4i|ltr¥^rde la juridiction de Cagliari, oc<3t^pé 
_pp^4](n>de sesi citoyens, sans le consentement 
jjj^fl[^iil}cî^r.TQUt ceci se conclut à Viterbe. . 
.^.^Ç^s^ops maintenant en Sicile. Aussitôt 
^fil^^ j*écQnoi}iation avec Rome, Thiébajalt 
_|l^f ^if ve^b^FflL^é. pour Palerme„.et avjait, j^on 
Qf(^}^$|.,jÇjBfprt0, déterminé ,ceux qui reten^ji^t 
-ft8H%JlÇWj}9^^^« Te^ofant roy^i. 1^ r^nW^tT® 
-moks^ eJi,^icbançelier. ^aii^^^fl^ij^fe^il 



soupçons furent jetés sur la droiture é^ii 
Yuef^, fi^ qvi*il fut arrêté par Tordr^^il ^bÂice- 
lier. Il parvînt à «*écfaa|^F 0^ «'eoâlHBi 
Salççwe. : '^. V '^ rI eb 

La discorde régnait partout. Le bmikidA 
aro:ie3,3e..^sait entendre pfe^c^e- «h dUÊkne 
temy^^^im^, l^.n^aume do^Ntipl(^i<%4«kttDlA 
tçiT^d^ Jjîjt^wr; dans )aCaoipaniQwclKÎ»a^ 
si|r;I^. J^tiènes des £tat$ ^ei'Ej^lseiriOSéF 
taiti Jçhiébai4t,et. s«rtûii|f;|%<€Q«|te(iaH&infiift 
Conrad ^q, Marlej qui prom^aaÂenfe aipri^^ 
ravage». la .do^trQction, la mort^ ' '^ f J. qoèJ 

, Quant à^empereur, lois à» bc^ I^ItfTi^ ndl 
fal![)lis3ait tous les ji>urs. U Teitaît ide tfiaîtMt 
le T^inriniTlr rt V^njjlrtrrm pntir rrnlltmr 
Q^ personne le secours dont il a¥ait«if.giiaBds 
besoin» et t&cher surtout de retirent Tni^Mk 
que loi devait son oncle, en yertu dii:/ik^ati»b 
ment de Richard. Il rapporta ^S^|)Q^ «lanûA 
comme consolation; mais il estd^i^it^xqu'ib 
soit rentré dans. sa patrÎQ ayi^;pl«syd]Qspoir> 
qu*il en avait lorsqu'il en était siortî^PjUAippaq 
devenait rd«.plu3 en plus redoutable iiiiiaiâCt 
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-ooftib fliwtéflle lé^iSon , coniposée des Ôélix 
«atii&iâSik ¥kigùtîii<> d'O^ië et LèôA, du tiffre 
de la Sainte-Croix, vint trouver le**(#Sc ifé 

oaflHe devait d^TWaMët^S'cfe 'jffrlnce un S5ôV-' 
jdeirt^Uole«É(d'k 'publia; -'dé ■ rëèoiitlÉtf^è' ' ïèl 
«^4Ji«tt.PiÉj^][W[^r%tï^^ les'fetrtès^^UîTâ- 
^«»nlî>pIkoi ^cwièiè'^uiy^è f èicôïïÂïfti^iïK^ 
fioH;iHië«net(*e'^#lî6ertérarfeheVêf^y^ât é<!i- 
k%i»v ' de^Vétirët^'les ' di^t^* teiiitxii'élS^'^ 
Léopold, archefê^ùe* intrus dé '1\ïàj^én(^6r;^''(ie 
&n9éfltii'>à flè <ïûe Sîgefrôî; I-archéVêqufe'ifegi- 
tttiiisifit'rtdMiikîéitrèr son diocèse par tirirëj)?^-^ 
ffiUlMét^'ènfin de congédier la grande' àtihéë' 
i«aBbïée< contre Othon. De plus 'eïle éW^ 
olwfgitei de ménager une enti^evue entre îe's^ 
dMmfi^0Mi]t; et, dans le cas où elle ne pourrait 
faiwk jplàSi; de travailler du moins à la con- 
clïWftid€ï4»'triève déjà demandée. Les deux 
ctirii^iatia flvltieht'aussi reçu dëis instructions 
p(«f<^fcp(jpbrt-âu royaume de 8îcil^ ' ^"\ 

ïŒknkBWieti^e où' il unitonçàit'oetié kMt^à^s- ' 
saOe ià)totti^ Ie»>priiH)e8 fipini!fm'etiiètài^6¥èW' 

8. 



«^ indSBpensaUe <{iié le stu^ini^é'^^lft fëjfs^ 
té/ scient min ensemble, ^miii^^^Uic^'WfeK^ 
Jbien général ;' c'est pour ce)a,> <r^ntbr^|<ië^1I{ 
ffi^ Méiibe-donmi à la royauté la i^WKfilsaticAl 
lie/sdcèrdotalé , et Pierre atf sa^erdooé^ tti^ilil^e 
éD<a«o3«b-»-H^Ilipi^iiv;0ei)»»it0, pa^4'lii8tM^ 
dei? Amrien ^et datNoiiye«i|-TosrjMifiènt; ^ffâHAi 
Acnsidutentoé oèe deur< pi)vnroh(è>><^<%atoi 
ment nuisible à l'un et à Tautre. C'est ^ttbfijjl 
4^9rC^I)f|.Tqui « déâolé r'ASffl^Bii;i]|B^ itpd la 
4ésio^ f^ooife^ 'a.'elifanté:de».or«if^lesjpt>'deè 
^^ger#:. i^iciblec^i» ' mais . surtout «ËJef^gra^e» 
j^^t^le&.'ài ladélivrânoede la TerrerSatifat^THi^ 
l^çtxm npuay 4 l'exemple dupaateurjëUjI^rânaq 
Mpir^i^d-rt*!), et afin de rétabUr là'pakc eniira 
j^'lË^npireetrÉgliae, nous tova avona/d^uftè 
d^xdenoA firères ehérie, et nous titnioiiaMid 
qfi'oii respecte leurs ordres/ et qii'tDçleKBfi& 
çoLYO de telle sorte que le SaiatâiégiQniaS 
<aK>uv^ en eux honoré comniei^ilïdeiÉvtlôtvétfOff 

• 

n Philippe qbtint s^ téeendiKatieto! wm^A^ 
glise; aux conditions posées pla^i€r^l^i^((ïi04 
légaAsis^tfiacupèitat dors de rétaJmr Jbu^Jipiiiq 
)Hqroirlante^nQ|û«smkw htj paix ^entt^td&Mk(Mn49 



DU PJWJBnWNOCENT III MJ 

{]f».^ie]^fâeipitrt^ d'autre le^^arm^v jtisq«ird 

b{tiii^eirtei^v$0{j^ pav.'3ur'pi!til acconqÀ^iieâr 
l%fi>,^i)(lniawl')'àr répoqiie nde kfàr retoBvioà 

éelc^ qw'îhoMrai^tYai t ^'obtcttiu ^Lé^Pàp^ ^fr 
flBdoiBiaf^He^redteïr entcore eut AHeb^gâé^'iëf^ 
fakr^ièèfi^oaveires' tentatives en favëut* dê^â 
paiiâ'fAf]e«iM^eeoinfttandint eti otftrè' de |$(fûR 
w^in^ anrantjeùr retenir, à ce que Tatehevêlft* 
âéjff&yenoe fût remis entre les in^ûnisâlï 
h0iiiiiie'»te*> cireenspect, et eapabte. Les éë^ 
ânfsai (parurent pour la dernièï*e fois, vers Ift 
8aiii<;»^ftsHhév''^ uiie' diète 'qui se tint à Atrg«^ 
bonrgtJ^Q)!}^ traita de notrvtau' la question dé 
U^cpoinmo4e|a>6fiit, '«t .3 pamit^W.seiï&p- 
piQ(£ba(|^iptQqneme&t, du meiiio inir^qnel<|dé^ 
^f!ÙlÊf^ii JufsrTBàgejûent deyaitc se ierteHMgcfl 
Btativ)titKld&>d0ux >cmppétâji»eérft|^^ 
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db si -y .point mettre obstacle', Leédégstifi i%p«é^ 
«JT^tvalore les monts, buitIs die rMrohe^iaAjijiie 
âniDio, du patriarche d'Aquilée, ctKi'liiitiNlb 
^Kands personnages députés par Philîpp6iu> i 
. L'Atigleterre, pendant ce temps, était^d^ 
"VenHO le <^éàtre d'une lutte riolente eat^e^liiS 
défenseurs des libertés d« l'Ëgliseetleslkli^ 
teui^s des envahissement^ du pouv^r >tem]^ 
véki -*-^ L'exemple de Timmortel Tiiom&s^^ 
Oantorbéry était encore vivant dans les* ($0l(tfl 
sd^ftéèirement dévouas & la bonne o^iuse'^ Opi s^ 
plïûgnàit hautement de voir- se flétrir le^^fr^t 
de' ce martjTe: TEgUse n'était plus^qtfnn* 
servante, une esclave ; lé prince l'avait prif^i 
de ionte liberté électorale; le clergé gémissait 
Béus larbitraire du souverain; des abus 'âif 
tous genres affligeaient le sanctuaire^ . : . .A 
Humbert, archevêque de Cantorbéiy/étailt 
mort au mois de juillet de l'année 12Û&^ Aès 
iirégularités commises dans rélectiott:id6>«0(l 
successeur appelèrent rattention du PafpeiattSr 
cette église, la première de rAngWterriej«ijes 
moines de l'ordre de Sainte Angustiâ^^fol^dlk^ 
teurs do siège de Contorbéry, se< <(ra;j^aîeiiiA 
seuls >en droit d'en aire l&'tîtolairouvâf jo4té 
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lO^iMbllamieiii^k Xies/^yéqiiefi «ttfËragaâtfl[>Te* 
IIM9^ jEmsuitei; et la roi , 9- inaiauant dans hvdtk 
raug<s()iâeiQaQdait^apartd6 coopéiraii(HU.Xjie!9 
i9t>m^ prûrentravancQ» et^ daaa la nuj.'t m4me 
^j^ii^]MÛirit tes. obsèques de rarcbe^éq^^ Hv^m- 
ïéét «rotidv éhirçiit leur ^eouB-prieur Eé^naldb 
i9i|ûiM.î0f»^aitikf utf q^odaa» GettiQ: nominotixiat 
llbitiipiié<9i|>it0i»SKiOLt et- Bn /eaohqfeiQ : da u^r 
SAirq&Q^,ilarj jasaient violé la coutume âuix^ 
^fiiiil'èr>ç«/jpurvil$ firent promettre par-^îv 
mMXti^ Viaroheyêque ébx qu'il tiendrai* > mx{ 
^ôPtipn.:ae(!^èteL, et re5iyoyèreût,luir.môïpe'^& 
lir^i^ pouT' dem^aoder au I?ape $a, coQi^r^^ 
til)9ci S^i^ald était à^peine en Floadre qu'Jil jff^ 
lpgé§ffU}tA '. partout comme larcbevéque ^4Jlu4 
Aussitôt lesmoines , indignés, demandèrent/^ 
lï^yô^utorisatipn de nommer .un archeTéqne, 
eiidomiiàrent leurs yoixàréyéque deNorwich^ 
qOëtilii/BA^yaient être agréable à Jean. Deu^ 
9fféld(|9>4Q trouvaient donc en présenee pour 
im&e^lmége, tous les deux fermement décidés 
itfllipAa(iateiQii^.aQ prix de tous les efforts..X'a£r 
Iwràfu^iiportée à Rome.^ On mit :dans la longw 
fiiètnictioii^u*!elle nécessita cette. eirowa^Or 



tkm approfondies Bffoc lâ^uelte* JrWtovHériKwè 
tîjfteale a toujours trMté les quei^io&riliinpwf^ 
taittei». Ou entendit les témoins pour^«amtBe{j 
on examina les diplômes, on éolaircit touisi>M) 
points ; enfin les deux concurrente furent) teoin^ 
voyés l'un et Tauitre, et le PapeenjfQigBi^hiiuij 
nouvelle élection, qui se fiteafsvYeut d'Etîâmffir 
I^angthon, cardinal prêjbré d« titre tderS0ttn4«^ 
Gbrysogone, anglais de aatsdano^t et^tdtimq 
mérite émînent *, rr^..:?> ji ;. to on'md 

iLes enroyésdu roi re£«séi^iittvlç»rraefleBsI 
timent à œ ch(^. Le Pape fut ebMgéidfécïiiril 
aftc /souverain lui>-môme, 'et peu- de tetnp^rèpyéfo 
ibdui fit part de la nomination du «ardimâm 
Jean détestait Langthon; la nôuVelte âe*âaàb 
éleotion le jeta dans une yiolente fiblâre(:|v 
iV se récria, murmura, menaça. Le pointa tiai 
s'en inquiéta nullement. H sacra FaroheTèi^vr! 
à Viterbe, lui donna de ses propres^ •Bioiwr^lfi 
pallium, écrivit aux évéques de Lotodres/ doq 
* Worcester, et d*Ely, leur reoommaladattf «tkèo 

1 Albericus. — Cave, Scripl.eccl. hist. litt, it. 581 — 
Vôs^., De Hist. lat.— Hist. M. dfr'îa Ffàhyô,ît^i,*7'éPlaiq 
PalatiiFast. card.,i, 400. — Ep. x, 911. — EmonisChron. 
in Maithtei annAl., t U. — MatU Po^t., ep.- IK, 200^1-^ 

G«Sla, C. 131. ' ■ r- - .'■;■• -■ .'Rr^rîno'î .■»8tH 
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(î jMSf g iqiiB>feBDliett. » 'DAhb ■ le cai^oniiifcrs'tpcdiiai- 
qm|iniéll6» deTiendraient nécessaires poÉr 
deatpterl'aveuglcTésistanceduToi, lesdvéqties' 
cMaient y recourir et lancer même T interdit 
Bvelont le royaume; Cependant; pour préve'^ 
sûfidéieigrandsmaux, le Pape écrivit encore 
iBisrldisià Jeam tuiier lettre dietée par la sa^ 
gèfiserttla médérhtionv Elle fùt^sans e^eti'le^ 
piîMe ^fi'abandomia sânfic ménagement -à. 'ëa 
haine et à sa fureur de yengcànoe^ it ohiesser 
leametiieB/ ^u^i} remplaça par d*autres, ooki- 
fiwiVadmini^tratibn du couvent à des nunr^^ 
dànfd»;''et en remit la garde à des soldat»^ 
mfaniëHaires ^ Bientôt, pour couronner talit 
doDttentats, il bannit Farchevêque d'Yorckiet* 
Tett^tks biens de son église. Le clergé n^ 
tait pâft la seule victime de son despotisme> 
bra^a!? quelques jours apjés ces événement», 
Bfrengére, veuve duroiRichard, était obligée, 
pab Viujustice de Jean, qui lui retenait sa dot 
eèfa {Muri de propriété mobilière dont la mort 
de son époux la mettait en jouissance, d*en ap- 
pfijeç^;la justice du père commun dotons les^ 

^Iittt^K;. Epiflt., appiendix, n» 29. Ed. BrequigHy.l^ 
Hist. Pontiniac. monast., in Martène Th., t. îll.^ . i'--- 



hçmm^s, protefite^ir-ipiç de 1« y^iffue* (teJiVsb 
ph^lin^ _,,..; ., .oTjr.T 

. DepuiB la conquête de CoQ8taatinopleA)jl(i 
Qoçent^ tojçijours dévoré delà noble aiplH^^i 
d'ét^Qdre le royaume de Jésus-Çlu^t; ,|^ 
toute la terre, avait conçu l'espérano^i^^ ^9h 
mener à l'unité Jes églises schî^matiqu^ }|es 
T3ontrées lunitrophes.Il écrîyitpi:incip^ç^pgt 
aux;archevéqu^8^ ^ux éyôque^ ^et aifx pf ^p{^ 
de la Russie,, l^ur envoya n^é];çLe.,^n, légs^ jl 
les pressa vivement de se ;r%tt&cl\er,ai},^);ijt^ 
êiége. Mais ni cette IpttTf, ni ie^,.^ffprjbftj!j^g[ 
légat ne produi^r^ut d'efÇpji. L'iiYersîpBL,^^ 
Russes pour TÉglise latine était plus içifpfàfi^ 

j^TTiais. , I, ■ .•.^..>.^his& 

..Quant à Tempire d*Orient lui-méme^:^}j99x 
incursions des peuplades remuantes qui ravjQ^ 
sinaient réclamaient tous les soins de^^^n 
chef. : ,,• 

Théodore Lascaris, informé. que les prijjcip^Tn 
pales troupes des Latins se trouvaient.^îff ^«^ 
minées dans les diverses provinces de IJy^^^fjg; 
mineure, en avertit le roi dçs Bulgares .,.p^^ 
prince partit aussitôt et vint mettre le aiég^jl 

1 Math. Par., p. 154. — Stubbs, Acta pontif. Eborac. 
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diftriil'fcAMifînbpîé, tandis qùé tâ^cai'ig, par- 
tageant son armée, en envoyait une partie sur 
ÊBiolbs/ et' restait avec Taùtre sous les murs 
éêHt^im,. L'empereur venait de se mettre à 
tlâslelo^qu'on accourut lui annoncer Varrivée 

^-^ ^e ^ fève précipitamment, rassemble ce 
4fl'î¥^pSkrl trouver de édîdats, court à Cibotos, 
ePfamai^é. n fait lévfer le sî(<gè d'Andrinô^' 
]^ÉÎfèc*îa tnêtùè'rapidîté. Qiiant à Sqùîsa,^ 
tiSilàf i^ kysttit biFfert une trèVe dé deux ans et' 
lfi*^ésïîttilrbn AeH prisôntiiers, si on voulait lui 
cSPrefiàetti-é Véglisè et le château, les barons, ' 
^flitrtttvèi^nt que leurs forces n'étaient pas" 
suffisantes pour faire deux guerres en mêiiie' 
téiipirfî '^nsentirent à la proposition; et le 
trfcSîlé fui signé. 

"Ënâh Tempereur put se rendre à Andrino- 
ple. Il n'y resta qu'un jour, pour inspecter les 
nftâi^Ièé et donner ses ordres en conséquen- 
céPH^^cohtînua sa route, et poussa jusqu'en 
Bè^arie;* d'où il revînt avec un butin considé- 
rable/ G'èst peu de temps après qu'il apprit 
laP^ëfté^ douloureuse du margrave Boniface, 
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mort d*ime Wes«ure dans uao <« p6dition oon - 
tre les Bulgares. 

Les Latins étaient épuisés, et il leur deve- 
nait impossible de se soutenir longtemps en- 
core, si de prompts secours ne venaient ré- 
parer leurs forces. Innocent travàîllàît, ayëè 
un zèle toujours croissant» à ranimer le' noble 
enthousiasme qui jadis avait soulevé l!l^ff>e 
et enfitUté tant de merveilles. Mais léd'téâ^B 
étaient changés. On restait soux>d à la voix 
du vicaire de Jésus-Christ, ou si Ton feîsait 
quelques efforts, ils étaient impuissants. Pour 
comble de maux, on voyait des princes chré- 
ftiens, des croisés mômes, faire alliaBfeesfvec 
les infidèles, combattre leurs frères au lieu ^ 
tourner leurs armes contre les Sahiain^ 
Cet état de détresse et d'abandon n'était-^il pati 
lamentable ? Heur eusementun grand cœuT'faKb- 
tait dans la poitrine de celui qui veprésesB- 
tait la croisade en Orient. L'empereur Mcaerq, 
délaissé, oublié, ne perdit jamais cmipi|gcî. 
Les yeux fixés sur Rome, c'est de là tpilàiaih 
tendait toute sa force. Lui du moins CioDiJ^è- 
nait le pontife, comme aussi le pdh'tife isarlit 
apprécier le noble dévouement du ipcîncew^ h 
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„^,, ,.. . . CHAPITRE XII. 

L^.SiciJe,; : — Majorité, de Frédéric. — Allemagne; as- 
Basaiiiat de Philippe; — Othon seul empereur; — Coiii' 
îdoHedu Pape. «^ Franc? ; toujcHirsle divorce du rot. 
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-- Axvglelerre \ — Suite des diffîcult(^s relatives à 
^^WihUêch'é de" 'CoWtorb'éry' 1— I.ë Danemark ; Wal- 
pq^il^F de Scdbtes^jg..— ta Pologpje; '-^ Efforts du 

râpe pour y rétablir la discipline. — Croisade; 
î^id^ IVàvAutfëPtftoiiffrADeeft'des Latins; **^ Activité àHù'* 
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(année 1208.) 



Frédéric roî de Sicile venait d atteindre sa 
lki§orité. Quel que soit le jugement porté sur 
INiSprit avec lequel Innocent dominait toul^ 
les événements de son époque, on ne peut dis- 
oodrenir que sa vigilance, sa persévérance, 
«re»' 'Sacrifices, n'aient conservé à ce jeune 
fTÎBéé son royaume. Le pontife attachait une 
importance extrême à terminer da tutelle parle 
4kraKajge. convenu de Frédéric avec Constance 
A'Auagon, et il pressa vivement cette Union 
tiésisée. Maifs le roi, bien que libre et majeur» 
avait ^encore à reconquérir beaucoup' de places 
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que ses gouverneurs refusaient de lui rendre. 
Innocent ne se regarda point comme dégagé, 
par l'Age du prince, des services qu'exigeait 
l'incxpëricnec d'un jeune homme : il rést^ut 
de venir en personne mettre un terme aux 
différends qui coiitinu:iientd' agi ter lesÉtatsde 
son pupille, et il eut la consolation de roïr bob 
clTorts courannàfi du succès. En mémo temps 
il revendiquait pour les églises de Sicile l'iiH 
dépendance et la liberté dont elles avùent 
été fnistréos par les pouvoirs précédents. 

Les députés du duc do Souabe, que uoiu 
avonsvusnaguères partir d'Allemagne, arrivé- 
rentàRomeaucommencementdel'annéel 208 . 
Ils étaient cliargés de coneluro les négo* 
GÎations relatives à la dignité impériale, av 
sacre de Philippe, et à la i-éintégratioB d'Ai- 
dolpbe, l'archevêque de Cologne déposé. Ilp 
ne réussirent pas dans cette dernière partie 
de leur mission. Adolphe, convaincu de flitb- 
tes graves, resta sous le poids de l'anathtoie 
u A.rcsipis«iict: ; et Bruno, quol'on atmI 
htmaintenu dans la poMeMÏts 
L'iilecUon de Sigefroi» pc^po- 

iatA:la direction 4<)];églJw4e 
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MftyëÂèefàt, comme celle de Bruno, confirmée 
ytût V-MUmiè pontificale. 
j'j^xtt ce qni concernait l'antre point de 
Filinbassade, à savoir la confirmation et le 
crsun-e dé Philippe comme empereur, Innocent 
pboùni ' d'y penser. Jusqu'alors il avait 
Boatecm de toutes ses forces Othon et son 
aqtdrlté , ^et cela par conscience. Mais , 
^pabd il eut reconnu, et l'indolence de ce 
prince, et le peu de Êireur dont il jouissait 
auprèè'des dignitaires de l'empire, et Vimpos- 
êikSité manifeste où il était de se défendre 
contr^esadTersaires.plus nombreux de jour 
en jour, son attachement pour la cause du mo- 
nairque avait fini par se refroidir. Othon n'a- 
Taitpas su répondre aux avances du pontife. 
lieS'dïOSes en étaient là, lorsqu'un crime im- 
^évn vint changer tout à coup la situation 
dè''rAUemagne et modifier forcément les vues 
driiinocdDt. Philippe fut lâchement assas- 
MOé-psr le ^omte palatin Othon de Wittels- 
liiidi^jadis un de ses plus ardents défenseurs, 
«liauttfktenant son irréoonciUable ennemi. 

-oql^liiouirelle de cet assassinat jeta tous lès 
^^^ii'dà&s tme grande agitation ; où se rap- 
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pelaitla prophétie d'au moine de^RàcehAVj^a 
«L'année 1208 metiara fin anx tronfaleaiiâ 
Une comète, qui peu de temps auparaTàsA 
arait teint rhorizon de ses rouges lueur8.i;jun[é 
éclipse de lune, qui ayait eu lieu vers le wasaim 
de février; d autres prodiges encore étamdu 
disait-on, les signes avaairoourenrade^oe 0{» 
nistre accident. L'armée que le pnhcOiBSKÊl^ 
cassemblée se débanda sur Theuireiiièina;* Jâ 
seigneurs se retirèrent en toute hâte, oha<^ 
dans ses domaines respectifs ; cekuhlà pour .4ét 
fendre ses propriétés, celui-^cî. pour arratâner 
à la succession de la victime ce qui seraUd^ 
sa convenance. . : ;o 

Iimocent était à Sera quand il reçut eètte 
nouvelle. Il en fut indigné ; car, s'il était Taid^ 
versaire du duc de Souabe pour ses prétear 
tiens & lempire et pour les fiiutes qu'oft. 1^ 
reprochait, il Testimait pour les qualités wab- 
ment royales qu'on remarquait en lot, IVsk- 
pela ce meurtre un lamentable événement^ et 
témoigna, dans les termes les plus éneig^ 
ques, s<m horreur pour rassasain: et sesroeÉl- 
plices. ' jàm 

-. i^eaeqnrita. sages fionanilKiwiiti ^pÊ^^fm^f^ 
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M'ipotiit: tttœr Tengeaaoe, bien qu'il pftt kr 
faire iiinpuiénienl alors, de ceux quirayaiônt 
Attsiroér pour s'attacher à son compétiteur. 
Bfiiihâ: représentèrent quels maux la guerre 
ttfiût causés dans toute l'Allemagne ; qu'il 
était temps de fermer les plaies de la patrie; 
qu'une élection libre et spontanée était un 
gaFuitplus sur que le triomphe par la forcoi 
0([bonig(ràta ces conseils et jura de s'y cou- 
former . Il écririt au Pape pour le prier de 
méttx^ilaidernîère main à son élération, en 
intervenant auprès des princes par des <nfi- 
àèêê^ des conseils, des lettres» des enToyés>; 
et il en reçut des réponses favorables. 

:iJ'De leur oôté, les seigneurs de l'empire ne 
pouvaient assez déplorer la situation malheur 
imse'de leur patrie. Ils promirent de ne né^ 
jgGger aucun des moyens propres à mettre un 
tavne à tant de calamités ; et, parce que le 
■fpAsf ieffieace à leurs yeux était l'élection d'O- 
^on^ ils s'^engagèrent à lui donner leurs voix. 
-^refiGet une diète réunie le jour de la Saint>- 
4iauiâoe,>dans la ville d'Amstadt, le proclar 
ma roi des Allemands et toujours Auguaie. 
^tmy ià jour, de la Saint-Martin, une nouille 
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a^Hemblée plus nombreuse, et plas: brflftilttte 
encore que la précédente, après Faroir éhi^ 
rechef à Francfort-sur-le-Mein, lui fit remë0- 
tre, par l'évéque de Spire, chancelier d'Éiat, 
la couronne et la lance impériales, que œ^ti^ 
lat avaitconseryées jusqu'à ce jour au châtettii 
de Trifels, et réunît à ses provinees les pdlji 
sessions de Philippe, comme- ddt de Béiatrix; 
âlC'de rinfortuné duc de Souabeet^ fiaiidi^ 
de r^empereur Othon. . .^wi-t( 

"La paix, depuis tant d'années baiutié ilA 
l^AJlemagne, allait donc enfin succéder an'itt^ 
milite des guerres; du moins on' Te fe^ étt i ft 
fânsi. Les désordres cessaient; les brigands 
^s de tout à l'heure ne s'exerçaient plths eâbn 
contrôle; la justice reprenait ses droits, tnjp 
longtemps oubliés. Les vrais amis de l'ordi'é 
voyaient, avec le nouveau règne, commencJAr 
des jours meilleurs : heureux si leurs doneect 
prévisions avaient pu se réaliser ! Nous ifttf^ 
rons ce qu'il en fut. ' *^ 

En France, l'affaire du divorce en 'étâïl 
toujours au même point. Malgré ses prbmé)^ 
ses, le foi continuait de repousser et de md^ 
tMiter iogebnrge: il adressait'' Ar Rcàne witfi 
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plîqae sur supplique, pour obtenir la dissoltl^ 
lion de son mariage, cts'ingéniait àeréer safis 
fin de nouveaux prétextes. 

Innocent n'était pas plus heureux avec le roi 
d'Angleterre. Ni les exhortations ni les me* 
naces des évé>ques, ni les représentations des 
barons ne purent déterminer ce prince à re- 
connaître Tarehevôque élu de Cantorbérj. 
Alors r interdit fut prononcé sur tout le 
royaume. Cette mesure de rigueur ne fit 
qu'enflammer le roi d'une nouYcUe colère ; 
toutefois, ne voulant pas rompre complè- 
tement avec le Pape, dans la crainte des 
conséquences qu'entraînerait cet acte violent, 
il lui manda qu'il consentait à se rclâclier de 
sa sévérité, sous certaines conditions qu'In- 
nocent ne voulut pas accepter, parce qu'il 
les croyait justement insidieuses. 
.. En Danemark, la délivrance de l'arche- 
vêque Wàldemar de Schleswig avait suscité 
des réclamations. On avait craint que, grâce 
às<m crédit et à ses immenses richesses, il ne 
if^f^lkt encore le royaume, et c'est en effet ce 
ffîj^t^t arrivé. Forcé de s'expatrier, il s'était 
M|fa4^]^fj4ogne.Pendaatle séjour qu'il avait 
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fiîk' en eette rille» l'évèché de Bt<è»ië étâff|i^ë>^ 
ttu à vaqner, et les chanoines de Ilégtise'VëttY^ 
de son premier pasteur lui en avaiient confêpë 
lé titre. Mais cette élection n'était point fégn^ 
lière ; car Brome et Hambourg étaient ^ùiâ^ 
sous un seul chef spirituel depuis 1 empei^efii^ 
Eouis-le-Pieux • or les chanoines d« HàêSt 
bou^g, soupçonnés d'être défarorables A Wiafr 
dtoàr,' avaient été swgneiiseinènt éèsh-tés*^ 
conseil : c'était donc une violati^ maiiilei^ 
de;l» régie en usage. Innocent^ àqnl fut idé- 
féré le jugement de cette affake^ et qui^^dl^ 
veste était parfaitement instruit des; ruses I^A 
des intrigues du candidat élu, ne put approi^ 
ver le choix. Mais Waldemar se moqua dejlfi 
décision qui lui donnail tort. Le pontife ne se- 
yait s'il devait en venir aux moyens deari- 
gueur. Toutefois, pour ne point soartir.defl iih 
mites de modération qu'il voulait suivirè inxi|- 
riablement, il crut qu'il ferait mieux d'atteb- 
dre la . marche des événement!» , et . d'ajg^ 
ensuite avec plus de maturité. :. : , /• ;iO 
' Si maintezxant nous portons nos regiurd» sur 
la Pologne, nous y virons l'E^liseide^ceiiidiiid 
:ii^dieniier dagré de l'abais^ementiet deilaifi^eÉ- 
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vi^â^if :et «i^tout souillée par une effroyafelii 
^^PD^e^^ya prêtât cependant, rarehevéqM^ d^ 
Ç^^ei^^jHLeari de Kitzlitz, avait su résister an 
i^iSTj^ntf 4e la corruption générale . Sévère» dançi 
jB;^^:inœi^p&, vigilant sur ses clercs, il n'aspir 
fjf^t qji-k conquérir cette supériorité morale 
Pf^r.jlliaquelle il pouvait remplir dignement ^f^ 
9^^i9in (\m^ le monde. Innocent» qui «avajik 
j^jat,, i:(!f\kt pouvoir compter sur lui poi^^, ufij^ 
jpéfi^BftP et lui .écrivit. : ; j : : 

<iL/at*chevéqoe comprit le pontife, et se mit 
dlissitôt en devoir de suivre ses instructioiiiè. 
Mai» il trouva dans le duc de Pologne unins- 
-^oti]^ adversaire. Ce prince Taccabla de 
|)efî»éeutioa8/luifitsubird'indignefi tourments, 
tf^VxMïgesk même à prendre la fuite. L'évéque 
vint i. Rome porter en personne ses réclansa- 
iioas an chef de la chrétienté. Il était appaj^ 
parades hommes pieux et distingués, qui en- 
diérirênt encore sur les plaintes qu il avait 
l^iÈiême adressées au vicaire de Jésus^ 
Christ. Innocent écrivit au doc : 
ïu?^ «iQoel est d<Hic l'égarement qui vous t3:tins- 
;j|ifoti!y4K>urqae vous, qtti devriez; être lei dirod- 
.touibdef^Mitn^» vous Qberchies^à.leSïtrqAiiMr 
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et à les perdre ! Est-ce afin que vous changiez 
la liberté de l'Eglise en un vil esclayage que 
le Seigneur vous a donné le pouvoir? Et ce 
glaive que vous portez on main, Tavez-vous 
reçu pour l'enfoncer dans les entrailles de 
votre mère? — Ou bien, croyez-vous que 
Dieu vous a confié le gouvernement des peu- 
ples pour la ruine de sa maison sainte? Re- 
cueillez vos sens et rentrez on vous-même. 
Considérez ce que vous êtes ; calculez vos res- 
sources, et voyez si vous êtes capable de ré- 
sister au Dieu véritable ! . . . Peut-être vous 
vous estimez fort et puissant; mais, même 
d'après la vaine mesure du monde, vous ne 
vous comparerez pas à ce roi superbe que le 
juste jugement du Seigneur a humilié et 
changé en bête, parce qu'il se soulevait contre 
le Ciel. Vous devez donc avouer vos torts en- 
vers l'archevêque, ne plus opprimer l'Eglise, 
ne plus vous arroger la collation des bénéfices^ 
rendre au clergé ce qui lui appartient, indem- 
niser le prélat de tous les dommages que vous 
lui avez causés, et faire pénitence ; autrement, 
comptez que les évêques de Prague, d'Olmutz,. 
de Misnie, et de toute la Pologne, pronon- 
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èèltètit 'èonti'e vous, tous les dimanches, l'ex- 
cidtûrtiutii cation, au son des clocheii, et les 
(Jterges allumés *. « 

"^Tandis que cette lettre arrivait au prince, 
Fàrchevêque revenait courageusement à soft 
église; muni du titre de légat et résolu plus 
qttè jamais à relever sa patrie de là déca- 
dèilce morale où elle était tombée. ' 

'Nous avons laissé dans les murs de Cons- 
tàhtiiioplë les croisés triomphants , mais ha- 
rassés et se reposant comme à la dérobée dé 
leurs pénibles travaux pour courir bientôt à 
dé nouveaux combats. Une victoire remportée 
îë jour de la Saint-Pierre-ès-Liens ne devait 
prolonger qu'à grande peine leur triste exis- 
tence; et Contantinople était perdue, si de 
Jouissants secours n'arrivaient aussitôt d'Oc- 
cident. 

Infatigable dans son zèle, Innocent redou- 
blait d'efforts et de tentatives. Le duc Léd- 
pôld d'Autriche , surnommé le Glorieux , 
côtnme son père avait été surnommé le Ver- 
tûëux, etqui méritait à droit égall'un et l'autre 
tïti*e, la plupart des seigneurs du pays, les 

1 Ep. IX, 535, 217, 216. 
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plus grands prînces de France avaient pris là 
croix à l'appel enflammé du Pape. C'était un 
renfort, mais il fallait une armée complète. 
Innocent avait l'œil à tout, jusque dans 
les provinces les plus perdues du nouvel eut- 
pire. Ce qui le transportait, c'était respoîr.de 
conquérir à lunité catholique une église s î 
Ipngtemps dans le schisme. Il écrivait , en- 
voyait des légats , menaçait au beàbîn mais 
avec prudence , vidait les différends , levait 
les obstacles, indiquait les moyens, se faisait 
.tout à tous pour arriver à ses fins, Aussi bien 
la force etTactivité de son génie n'étaieni- 
,elles pas de trop pour la consommation de œ 
^and acte, car il régnait dans Tempire latin 
il Orient une confiision désespérante : les pef- 
tites passions s'agitaient de toutes pa^jt» ; 
l'ambition travaillait tous les rangs. — X^el 
enchaînement de travaux et de peines poipr 
le généreux Pontife ! 
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CHAPITRE XIII. 

-^Ëlnts'dei'Rgliso. — Allemagne; — Lettres du Pape. — 
^ , Fiançailles de Béatrix avec Othon; — Diètes; Voyage 
"■''k Rome.— Le couronnement. — Angleterre; — Cbntir 
i^ ovation det différeiids en|re le roi et le Pape^rr 
Constantinople, — Situation des Croisés — Le royaumç 
' *^^3e Jéfiisàlétn. — Jean de lirienne. — Lettre d'iom^ 
v.^pt à.PbilipPisnAuguste. ^, ^ 

I 

*:' " ' ■ (année 1209.) 

\^ i • ■' ■ ■ • il 

*^- ' Èa sfftreté du paye et de la ville d'où le 
•^tiVéram-Pontife doit gouverner, dirigefr, 
^bpagér l'Eglise dans le monde, fut toujours 
^né condition rigoureusement nécossaire potu» 
Tàiccoraplissemént des nombreux devoirs que 
^cétte position sublime impose*. Le château 
^flfe Valmontbne, situé non loin de Tusculum, 
^Sssti% une' campagne fertile , allait être aliéné 
par ses possesseurs perdus de dettes, et me- 
naçait de tomber entre les mains d'un nou- 
veau maître dont le Pape n'aurait pas lieu de 
se flatter. Innocent crut que la tranquillité de 

I Hurter, Histoire de pape Innocent 111, t. II, p. 
826. » 
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jhmb loi ÏMnroiiiiemeôt, produisait un inouvé- 
siénti d-Bllégre^^e et de fêtes dans les cour« 
4èS']rHnoes> dans les châteaux, dans les tîI- 
lek <ï'e&t au milieu de ces circonstances* 
qiëarrirèrent en Allemagne les lettres du 
!Çaf>e ocmcemant l'élection de Francfort. Elle» 
étaient accompagnées d'instructions dans les-' 
q^lea lePontife^exhortaitles évêques à con- 
sa<par6r.-toa& lôuris efforts, au maintien du b6û^' 
b(^ir. public^ '' 

oMaift ce qui plus encore réveillait Fattétf-'^ 
tion/.e'était le mariage d'O thon avec Béatrix^.' 
laabo^nt, dans la crainte d'une nouvelle scis- * 
sion^au sein de Tempire, pria le prince de né' 
paiat différer son alliance, s'il la trouvait fa- 
YoraJble à ses vues. Quelques jours après, 
Oâioa faisait expédier à Spire un acte où il' 
définissait les rapports que le Saint-Siège 
vioUit' avoir avec l'Église. 

331 jure au Pape, à ses successeurs, et àl'É- 
glifaè ' Romaine en général, obéissance, sou- 
mission, respect; renonce à toute interven- 
tiott^ctMs le choix des prélats, comme à un 

■ 

empiètednent illicite; permet sans réserve au- 

ciiiie.lejs appels au vicaire de Jésus-Christ ; se ' 

9. 
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àésistè de toute prétention sur la ^uiccéisyira' Slés 
evêques défunts et sur les revenus des é^sés 
non occupées ; promet des secours iedtitrfe lés 

"hérétiques; enfin s'engage à maihtèÀîr'ïès 
droits de Rome et à défendre les doirihitiès 

- temporels des papes. -;;;^ 

En parcourant l'empire, Othon, deptiî^ ïe 
commencemetit de cette année , avait tenu mu- 
Sieurs assemblées de princes, tlrie dîé^té jSus 
Drillante que toutes les autres fut convoquée 
à.Wurtzbourg, vers la fin du mois de màîi^Le 

' inàriage de l'empereur avec Béatrice , fiite de 
"Philippe, y fut résolu. Le prince, des(jeh3lint 
de son trône, tira de son doigt un aimeàtii et 
se fiança en présence de tous les séîgtiètiifs. 
Une ambassade magnifique conduisît Béattix 
et sa sœur à Brunswick ; car Othon vôùïàit 
régler encore quelques affaires avant d'fet- 
treprcndre le voyage d'Italie. : j > 

Ce fut vers les fêtes de F Assotàption " c ûe 
Tempereur passa les Alpes. Sur sàTéûte il 
opéra diverses réconciliations entré lès èhôfs 
les plus influents des nombreuses prînctjiSfo- 
tés italiennes. Une armée brillante eiscortàit 
le prince, telle que depuis longtemps on n%n 
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^j^ip^^t^pas, yu(ji^us ces coi^trées, L^jourdeJ[a 
gjjçijj^iyité^, l'ambassade qui précédait Othôn 
^sp tijjpuyaitàyiterbe, auprès d'Innocent; et, 
^^çtJiq^ues jours après, le Pape etTempereur 
^^éteient en présence, à Venise. Ils s'embras- 
sèrent en versant des larmes de joie , restè- 
reji^ ^eB^semble .pendant deux jours, détermi- 
nèrent, plus clairement les rapports mutuels 
^dé^ rjEglise^tde l'Etat, puis se séparèrent; 
Innocent voulant devancer Othon dans la ca- 
piiale du monde chrétien. 

,j\. .Jbe prince assit son camp le l®*" octobre 
vjfjeyaiit les portes de la ville, près du Mon^- 
< Mario. Le samedi suivant, il se rendit à l'é- 

jçli^e. de Saint-Pierre, pour y faire sa prière, 
7 jprès des marches des Saints- Apôtres. Le jour 
j du couronnement, dès le matin, l'avenue de 

J»: grande basilique, les rues, les places, 

étaient encombrées par la foule. A l'heure 
^ di^^i Othon s'avança, environné de prélats, 
y 4e seigneurs, de comtes, de princes. Le Pape 

•jl'jibttendait sur le perron de l'église, devant 
_l^,Porte -d'Airain. Après les interrogations 
4,4jisage, ils firent quelques pas ensemble et 

cassèrent de la Porte - d'Airain à la Porte- 



4: Argent. Le pontife laissa quelque» iustaSlsâ 
le roi seul et se retira pour prier; après qttoi 
Qthon fut introduit à son tour. Innocent Tîn- 
te^^rogea de nouveau ; puis le conduisit k hi 
siacristie, où il le reçut chanoine de SaiûA^ 
Pierre. •- Le cortège alors ae dirige» vw* 
Vautel^ au chant des litanies ; 1 evéque d'Os^^^ 
ti^ oignit le prince avec de Thuile sacrée {î 
l^.Papey descendant de son trône, se rendiiÊ 
ayi^Q le roi devant l'autel de Saiat-Mauricev<' 
où l'on venait de porter la couronne impé^t 
rla^lô,, lui présenta TaBneau, le ceignit de 
r.^pée, enfin lui posa le diadème sur la téteyj 
et lui mit le sceptre en main. On célébra la- 
njesse. A TEvangile , l'empereur plaça la» 
couronne sur lautel; et, déposant le glaiva^L 
il . offrit au Pape du pain , des cierges ^n 
d^ l'argent. A la communion il s'appro^h^r^ 
de l'autel une seconde fois et reçu' lecorp^l 
du Seigneur. On lui ôta sa chaussure; on.kiib 
mit Iqs bottes impériales et les éperons dfC) 
saint Maurice, et il sortit de l'églie^ avec.i^It 

, Les rois au moyen-âge tenaient à grand hodqeiiî^^' 
d'être admis comme chanoines honoraires daos le cba^^. 
pitre de quelque célèbre cathédrale. — Art de vérifier*^ 
le^ dates. , ■ }J t>iî 



DU pape: innocent m lia© 

Sf^vp()w:^i»]re la grande procession daûi^ Ik 

.[rpeUe brillante solennité fat suivie do fêtes 
I^libliques. Mais » une querelle étant surven^je 
epitre \m Romains et les Allemands, on né 
«lit pour quelle cause , il y eut plusieurs vie- 
tisa^s, surtout parmi les derniers. Othon ^ 
fjftt «3:trémement courroucé; et tel fut peut- 
âlre le germe de Tinimitié violente que nous 
virons éclater bientôt entre Rome et rfem»" 
^re. 

^•En Angleterre, cependant, régnaient ton-' 
jours les graves désordres fomentés par le 
roi Jean. Ce méchant prince, ouvertement 
révolté contre le Saint-Siège, persévérait 
daiis son endurcissement et n'écoutait que 
la -voix de ses flatteurs. L'interdit dont ses 
Btats avaient été frappés n'avait fait que 
r^-xaspérer. De nouveaux crimes amenèrent 
d&ftouveaux anathèmes : il fut excommunié. 
Oiiel jusqu'à la barbarie envers ses sujets, 
dWpGie envers les prélats , spoliateur envers 
left. princes, et spécialement envers Béren- 
gère, dont il retenait obstinément le douairQ, 
ne méritait- il pas qu'une main forte s 'amiât ^' 
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de la ' verge de fer, et le frappâtî eomm^mi 
sacrilège et un tyf'aii ! o» 

Quant à la Terre-Sainte, le calme rétabli 
dans l'empire par l'avènement d'Othon .a^Mt 
fait concevoir pour elle au pape IimoGei^4e 
nouvelles espérances. Mais restaient toujours 
les trois grands obstacles qui, depuis tai^t 
d'années, avaient entravé les projets formf^ 
par les pontifes de Rome en faveur de ce m^a^ 
heureux pays, à savoir : la tiédeur des princ^, 
Tégoïsme et la cupidité des croisés, les dis- 
sensions continuelles de ceux qui se trou- 
vaient déjà en Palestine. 

Amalric, ou Amauri, douzième roi de Jé- 
rusalem, dont nous avons déjà parlé, était 
mort sans laisser d'enfants : la couronne re- 
venait de droit à Marie, fiUe héritière de Con- 
rad de Montferrat. Les barons et les ordr^ 
militaires de la Terre-Sainte, sans cesse haf- 
celés par les Sarrasins, s'empressèrent de r^ 
chercher pour la princesse un époux dont, la 
valeur pût conserver les faibles débris 4^ 
rovaume. Us délibérèrent de concert avec le 
patriarche et les évêques, pour savoir sur qm 
Axer leur choix. Mais personne ne ac^Graîl^ à 
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^lëîft» ëèj^rit. Enfin un chevalier se levant : •* Je 

connais en France, dit-il, un guerrier valeu- 

reto*, célèbre par ses exploits militaires, d'une 

^tiaissance illustre, en qui Marietrouvera un di- 

^te'époux, et l'État un généreux défenseur : 

^^est Jéàn de Brionne, »» frère de ce Gauthier 

^^ùî périt devant Naples, en combattant Thié- 

""iJàult. Ce fut un trait de lumière. On députa 

Vers Jean de Brienne ; on lui soumit l'offre de 

la royauté de Jérusalem. Il accepta, maison 

'demandant du temps ; car il ne voulait partir 

'<j[u'à la tête d'une bonne armée. 

Le Pape profita de cette occasion pour 
' écrire encore une fois à Philippe-Auguste et 
"^îuî rappeler ses promesses d'autrefois: "C'est 
ime gloire pour vous et pour la France , lui 
"tnandait-il, que l'Eglise et le peuple chrétien 
^n'aient rencontré dflns aucun pays autant de 
'ressources que dans le vôtre. Les murs de 
'<!]!onstantinople oiit vu votre puissance dans 
^'Mn plus brillant éclat. Il n'est pas de contrée 
'•'où l'on ne vante la grandeur du prince et 
^'la force de ses armes : n'est-ce point par une 
* 'Vocation toute divine qu'un de vos sujets a été 
"iUhôisi pour gouverner Jérusalem ? C'est vous 
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que le Roi desrois a tooIq glorifier en à 
à un Français le gouvernement de cet héri- 
tage particalier du Seigneur. Vous deves 
donc avoir égard à cette dernière' considéra- 
tion, et procurer au comte yotre appui et ce- 
lui des rfitres, pour la gloire de Dieu et le biçi;) 
de la terra arrosée par son sang ' . 
' Epi*., »n, î7. '- 
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CHAPITRE XIV 



Les Vaudois; — > Leurs progrès eo Italie, en Allemagne^ 
■'èti AiTgieterre, en Espagne, en France. — Les Albi- 
geois; — Mesures prises contre eux par le Pape; —• 
Principes d'Innocent sur la conduite à tenir à l'égard 
des hérétiques. — Diego d'Osma et Dominique de 
Guzman. — Meurtre de Pierre de Castelnau. — 
Croisade contre les Albigeois. — Simon de Monifort. 
— Les deux ordres religieux des Frères-Mineurs et 
des Frères-Prêcheurs. 

( SUITE DE l'année 1209 ) 

Dans tous les siècles, la conciliation du mal 
moral et des maux physiques qui se produi- 
sent sur la terre, avec Texistence d'un créa- 
teur unique, sage, bienfaisant, conservateur 
du monde, préoccupa fortement Tesprit hu- 
main. La doctrine des deux principes, imagi- 
née par Zoroastre et Manès, découla de cette 
source; ses partisans, dan» le cours des âges, 
furent nombreux. 

Désignés au vu® siècle sous le nom de pau- 
liciens, après avoir été connus jusque-là sous 
celui de manichéens, ils reparurent vers la fin 
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du xu« siècle, aveo la dénominatioâ. de-^a^t 
dois, qu'ils durent à un riche bom^eokc 4À 
Lyon, nommé Pierre Valdo. - i' 

Vivement frappé de la mort subite d'un de 
ses amis, Valdo avait sur*Ie-champ distribué 
son argent aux pauvres, ce qui en avait attiré 
bon nombre à sa suite. Il les exhortait 4^ 
pratiquer par esprit de sacrifice, àPexemplt 
de Jésus-Christ et des apôtres, cequ'ils it*»'- 
vàicnt pratiqué jusqu'alors que pai* nécessité; 
et, comme il était quelque peu lettré , ili^lêtff 
expliquait le Nouveau-Testament. 

Bientôt les disciples , marchant sur les 
^aces du maître, se mirent à prêcher, à dog- 
matiser, à raisonner hardiment sur les ques- 
tions les plus difficiles de la Bible. La secte &b 
composait de parfaits et d'imparfaits, PrtiF 
tiquant une sorte de communauté de biens , ils 
tenaient des assemblées religieuses, présidées 
par des anciens, seniores, presbyteri,idia^ 
coni. L'Écriture sainte était pour eux l'uniquie 
source de la doctrine. Ils prétendaient que 
rÉglise et les prélats devaient renoncer^ 
leurs possessions et même à la dîme, que la 
liturgie devait employer la langue* vulgaiisf, 
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qu&lé butte des saints était nne idolâtrie, qtiie 
Ul tm&fteubstantiation s'opérait dans Veuchà* 
ristie, non parla consécration du prêtre, mais 
ab motDent même et s^a moyen d'une digne 
oommuniou. La confession leur était un scan- 
êàh), En un mot, suivant Vaveu fait plus tard 
i)atT un des leurs, converti, ils regardaient 
sismme faux et sans fondement tout ce qu'en- 
«ne^ne et pratique l'ËgHse Catholique, et n'ar 
yaient foi qu'en leur propre système, prétendu 
r^igieux; 

Innocent avait les yeux sur ces hérétiques ; 
-eair depuis quelques années ils avaient fait des 
pagres iilarmants. Partout il exhortait les 
^véques à prémunir leurs ouailles contre les 
«fforts des sectaires, et à mettre tout en œu- 
^rrô pour les ramener eux-mêmes dans les 
Rentiers du devoir. En même temps, il por- 
•tadt son attention sur ses propres Etats, 
-où le venin de l'erreur avait aussi péné- 
ftré. 

o:'>" Comment en effet, — ce sont ses pro- 

ipres expressions, — comment aurait-il at- 

ïiaxpié sans rougir les adversaires de l'Ê- 

glise dans les autres contrées de l'univers, si 
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on ^.vait pn lui dire : Médecin, ^èrîs-toî tb42 
çaême, ou, retire la poutre de ton teîl avûiiif 
de retirer la paille de l'œil de ton frère. » * ^' 
Rimini, Faenza, Viterbe, Orriette, étàfèîiilî 
les principaux sièges du mal, mais Orviettè^ 
plus que toutes les autres cités. Dans cëVië 
dernière ville, los défenseurs de la foi réritiâr-* 
ble étaient menacés, persécutés même J Us 
dômandèrent instamment à Rome un gôu^ëi^- 
Aeuv capable de lutter contre les pèrturbiU' 
tours. On leur envoya Pierre Parentiué, qtn 
remplit en héros sa mission ; son 'nàfiï^ 
courage lui valut le martyre : il fut poignàMe 
par les hérétiques. A Viterbe, même obstina'- 
tfon, mêmes désordres, malgré le zèle et'ïéiP 
représentations du pontife. En Toscane, "w 
Lombardie, dans le Tyrol, l'hérésie comptaîr 
aussi de nombreux partisans. Bientôt telle* 
étendit ses rameaux empoisonnés &xit TAffle- 
magne, la Suisse, l'Espagne, l' AngleteriPé j'^èr 
partout elle se montrait, non seulement ppi^^ 
niàtre, mais cruelle, joignant à la pàroië? 
Gioimme moyens de propagande, le brigandage^ 
la violence et le meurtre au besoin. • , ■ ' ^ '^^^ 

-Mais c'était bien autre chose 'eiKîort''dâttttP 
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C€|tteTaste contrée de France que l'Océan At- 
lantique bornait à l'ouest, les Pyrénées ad 
sud, le Dauphiné etlltalie à Test, l'Auvergne 
et la Guyenne au nord . Belle et riante province , 
le Languedoc était divisé en plusieurs princîr 
pautés, gouvernées par des comtes et des ba- 
rons, chez lesquels les hérétiques avaient eu 
le talent de s'insinuer, et où ils ti'ouvaient gé* 
néralement concours et protection. Les lieux 
qu'ils exploitèrent avec le plus de succès furent 
Albi et ses environs, d'où leur est venu leur 
iliem d'Albigeois, sous lequel ils sont connu» 
dans l'histoire. Montpellier, au contraire, ré- 
fti^fia très longtemps , et plusieurs année» 
aju^rèfi la mort de Guillaume, qui alors en était 
duc, Innocent félicitait encore les habitants 
4© cette ville d'avoir su se conserver purs de 
l^t^che honteuse de l'hérésie. 

Raymond VI, comte de Toulouse, s'était 
4éiclaré tout d'abord pour les Albigeois. Il 
donnait lui-même l'exemple du mépris pour les 
clM)^ses et les personnes consacrées à Dieu, 
persécutait ses sujets catholiques, l'évêque 
8urtout,qui, suivant l'expression d'un écrivain 
cgliffjL^mf^Taisx, était, dans sa ville épisoopale, 
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non point comme un paâteup snr^eoii BÎégCQ 
mais comme un étranger dans un pays enne^ 
mi. Après Raymond de Toulouse, Tenaient) la 
vicomte Raymond Roger de Béziers, seigm^ftit 
de Carcassonne ; Gaston YI, yieomte tjde 
Béarn; Bernard lY, comte de Comminges^ 
Gérold IV, comte d* Armagnac, et suctou^^'lé 
comte Raymond Roger de Foix. . >. îo 

L'état malheureux de cette partie dei la 
France attristait Innocent jusqu'au plus piMH 
fond do Vâme. Il écrivit aux prélats .pour lés 
animer à combattre l'erreur; il pressa les. aeit 
gneurs demeurés fidèles de joindre leurs efr 
forts à ceux des évéques ; enjSn il fit partif 
pour le Languedoc des légats munis d^inBf* 
tructions précises. Parmi eux était le célèbre 
Pierre de Castelnau. . :>b 

Ramener par la douceur et la persuasion 
les esprits égarés, tel était le grand prinjoûf^ 
du Pape. « La ligue des hérétiques, disait;^|i 
dans un sermon S doit être détruite par «ttHiD 
instruction fidèle; car le Seigneur ne veut^^Jj||^ 
la mort du pécheur, mais qu'il se convertiaae 

-^ In die cinerum serm. II. — Quand on ^kritrb}^ 
toire aus>i lé(jrèrement que Sismondi^lanift son. 
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eiî.^B'il yive. » Seulement , et jusqu'alors 
9 avait été la loi de tous les temps, Théré* 
tîqne opiniâtre, rebelle, dès l'instant où 
VÉgliâe l'avait retranché de son sein, tombait 
sous le domaine du pouvoir séculier ^ On le 
cessidérait comme un membre gangrené, sur 
lequel il ne fallait pas craindre de porter le fer 
et le feu. 

< i Les envoyés du Pape furent longtemps sans 
rien obtenir en Languedoc, tellement que leur 
Eèle, tout enflammé qu'il fût d'abord, com* 
mençait à se fatiguer. Cependant la promesse 
de chasser les hérétiques, qui leur fut faite 
par les évéques de Toulouse et de Viviers, 
releva leur courage abattu. Un autre incident 
vint presque aussitôt les enflammer d'une ar- 
deur nouvelle : l'arrivée soudaine de deux il- 
.l'.i •. 

des Français, on ne sait rien de tout cela, et alors on 
p^Ui' dire qu^lnnocent ne connainsait d'autres moyens 
ji|e,convjersion que la guerre, le meurtre, et Tincendie. 
'ËtcependantSismondi confesse ailleurs, en parlant de 
TtâHnéo r?13,que les horreurs de la guerre étaient igno- 
.n^8 ^ Kome, et que l'autorité du siège apostolique a 
éféniéconnue par ses subordonnés. — Note dans lîur- 
Iw, t.>UI, p. 36. Traduction de .M. de Saint-Chéron. 

> Voir à l'appendice, note C, ce qu'il faut penser de 
Vinquiaîtton, sur laquelle on a débité tant de sottises, et 
qada en furwilJe but et l'origine. 
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4ij^^e9:;:C<>ll9]i>or»tear9^ jh'é^èqnB^.iOÊfèigibl 

,;PîégQ d'OHna> revenant de^Rosusi aofeidttiytt* 

.,gtié de Doininique de GuzmsLVLyl&sèQÊLefkMBL 

,;pré^ de . Montpellier. Il B'aafiçctà dr>yTti1 

cœur àr l'œuvre de réparation donk ilso^SttniBft 

.chargés, et leur persuada» poux en £aeilitcK>le 

fUpcèB, de vivre vConnne autrefois leBÎâpAlMl, 

diinjBletat d'une sainte pauvreté. £l0»4DttMîl 

ftvt'le principe d-«nemultifttklè de €»é^ttit#5Él. 

'-'•' Mais EHégo fut oblîgé de retoilWtôr'À i8n 

'é*^èelié, et Dominique resta seul *avefe'fe»î4- 

gats. '^-'^^ 

-H rédoubla d'efforts et gâgna^ lâ'éoïAknce 

de plusieurs gentilshommes^dupâtys,<5tlSiïéme 

le supplièrent de se charger de rêdùcàtio"n qe 

leurs filles. Dominique réunit ces jëtiiies'^er- 

'sènnes dans un asile commun, lès' sbùmil^i 

une règle; et cet établissement devint bi^A^t 

un couvent considérable, qui se glorifiait 'q^ 

voir été comme le berceau du graiidorare om 

Dommicams. 

Si le Pape voulait que Ton trait&t^ avec' in- 
dulgence les hérétiques qui revenaient Qelmif s 
erreurs, il ne défendait pas là rigiiéur éon 

les opiniâtres et )eur«.fautei^^tf7 I^^pomte 

«- ■ 
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ffdlL'C^^loiuip ftTait été frappé d'exootaàMi- 

-WfNitîoir par le légat ; Innooent confirfeîla 

^MÉe^flentcdce, et fit à ce méchant prince Ms 

hamncfiB les plus sérieuses. Cette fermeté du 

tfmiisfe sembla d'abord porter ses fruits : le 

akmsbé >6C soumit et reçut Tabsolutlon de'îÉa 

,la«ftkj Mais sooirepentirétaitloind'étresincéi^, 

lioail»9e>la a^tele^pirouYa. Le:Ooimte, en effit, 

jD^^bfk^ntdt dmà ses premiers erremen^ ; 
e^ lo^lég^^, Pierre de Cast^lfliau, qiii le lui 

_|!pg]^f (^ .^]reiç cour^get périt. T^cti^e de sQn 

aile. y: 

■M 
^ _■ 

ooffiïPî^^^^V indigné, jugw dés lors qu'il fal- 
.^[l^^.f ecourjr à des moyens extrêmes. U éori]^t 
AUX princesi surtout au roi de France, qujil 
leur reipettait pn main la cause de la Beli- 
.diôn^ menacée par l'erreur. Le roi ne fut pas 
Aoiurd à l'appel du Pontife ; et, comme il 9e 
pouyai^ marcher en personne contre les hé- 
Zjôtiqttes,. il donna pleine liberté de le ûdre 
à ses barons, qui, tous d'une voix, s'écriè- 
rent: M Levons-nous, châtions ces Provençaux 
légers et présomptueux; faisons taire leurs 
biasphèmes contre TEârlise de Jésus-Christ.?» 

10 
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Le comte de XoulouBe n apprit paaiSMudlo 
vives alarmes les préparatifs qui se faisâÎBaà 
contre lui. Trop faible pour tenir tète^à tant 
de forées combinées, il fit ce qu'il xrBÔ^ lait 
déjà; il se soumit, du moins en apparenoe^œt 
souscrivit à tout ce qu'on exigea de>lin,4Jfc 
retour n'empèeha pas cependant lea bainm» 
deirassemUer leurshommes de guerre j-carU 
désordre continuait dans les provifices^ém 
diqnales. Le Pape ^iflammait leur- :^èle'^: Ib 
danger n'était pas moins menaçant dans le 
Languedoc, de là part des Albigeois» qu «a dis 
là des mers, delapartdesOttoj&anSy et la noé» 
velle guerre devait revêtir tout le caamcitètb 
d'une véritable croisade. 

Pierre de Castelnau avait eu pour succes- 
seur le légat Milon, que secondait puissaioh 
ment l'abbé Guido de Vaux-Semay. ' *'^ 

Parmi les princes qui avaient donné leon 
noms à la milice sainte, on diBtinguu^it pi;i% 
cipalement Othon de Bourgogne, lé comte^ 
Saint-Pol, cousin du roi Philippe, Engaerf 
rend de Coucy, et Simon de Montfort. Quand 
tout fut prêt, l'armée se mît eu marclié dàv^ 
les ordres de Simon de Mojiii&flt^iKqtti. d<oiL 
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L^fl^pord en avait reçu le commande • 

J£[£)n;;arl4?a sans inoident à Montpellier, où 
tifilb {urasque en même temps Rajmond Roger» 
ticçoùhàûe. Beziers» alors le principal appui 
dèiB JUbigeois. Il tenta de se justifier; mais» 
eammë cm^toulait autre ohase que des paroles^ 
U véeosrcilialioii ne put se faire. Béziers fat 
asffiàgée^' emportée de Tive force, et saccagée 
de iaÀè- en «omble. par les ootps-francs, qu# 
nb ^puiteni contenir les chefs ^; Carcassonne 
cdireadit à merci. Simon de Montfort fut pro^ï 
eiuoàé vicomte de ces deux villes, sur le cliamjp 
de bataille^mime -, et poursuivit avec activi* 

^îjPeif, Vflllijger., c. 15. dit que tj»ut cela se fit sans 
que la noblesse de rarmée en eûtconnaissanee; é^tGuilI. 
éé^^ufii â l4lr âMure que si Bésiers n'avait pas insulté 
les croisés, ils n'auraient pas donné Tassaut à la villç. 
On a aussi etagérn d*une manière ridicule le nombre des 
pf (ywiiBfff ^ui périrent dans ce siège. Il n*est pas vrai 
non plu» <]\ie la ville ait été entièrement brûlée; car le 
^Htàiiiimon'ée Môncfort y donna, le mois suivant, une 
^qf|ii^^^i!abbé de CUeaux; Hist. du Ijinguedoc. preu- 
ves, liï, n«91. — Ep. XII, 108. — Petr. Vallisaer., c. 
'TTi.'^H^jGmll. de Pod. 

inkJ^i^. Yillisser.^, c. 17. dit que Tâbbé Guide et leduc 
^^lyrgo^oe le supplièrent à genoux d'accepter cett<* 
ttéction/et que le premier le lui enjoignit en vertu de 
' intc jpbéitHUiiDQ(virtute obeoientio) . Guill. de Pod^ 
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té samarche victorieuse à travers la Pfovétfce. 

Cependant l'Eglise voyait s'èlèvei» àuT'mi- 
lieu de son sein dèui nouveaux ordres i^i'- 
gieux, justement célèbres dans ses ailÀàlë^^ 
l'ordre des Frères-Mineurs, établi par^^iiâft 
François d'Assise , et celui des Fi'èrc/s-ft'^ 
chcurs, institué par samt'X)oînitiiqùé^'''ââffit 
nous parlions tout à rhéureV ' " ** ^^"^^ 

François , né ,' cômine Viridiqùe son' isUt^BiS, 
danslapetitevilled'Àssiseehîtalîé,s'étaitïivTC 
d'abord aux vains plaisirs que d()iiùé dû' plu- 
tôt que promet le monde. Son j)èr(y, inai^dhw^ 
de pi'ofession, lé destinait à la même ïïârrîtiïfe, 
et il ne prit pas grand soin de sonéducâ^Sil, 
qui ftit fort négligée. Mais on remarquait' (l'à& 
le jeune homme une heureuse inclination^ 
secourir les indigents. Une inàlàdiè dàdj^4- 
reuse, dont Dieu Tàffligea, lui fit faire dâ sé- 
rieuses réflexions ; il prit le parti de ^é6teiW8r 
au monde, où il n'avait trouvé jùsqttè^Iîfc^^tf&- 
mertume et déceptionià, et de s'attachèr^îtfWi- 
lablement au Seigneur. * vrlfwn 

Laur., c. 8.— Dip.,1., Histoîre da Languédôti^'ltl^j^. 
no 91. ^ Ep. XII, 1«S, 132, m^-r KjP- ,36^1, 

189. ' ^ ' - 
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^ Banni(, déshérité par son père, il quitta la 
yjjje, d'Assise, et se retira près d'une petite 
(^rijs€| appelée Notre-Dame-des-Anges ; il y 
p9,^^ait. ^es heures à prier et à servir les lé- 
Sj^QX (jfie sa charité sans bornes attirait en ce 
^^.JUii j<»ur i\ entendit réciter pendant la 
^l^secea paroles de T Evangile que le Sau- 
veur adressait autrefois à ses apôtres : " Ne 

RPJrt^J^^T^Ç 79^P ?*î ^^» ^^ argent, ni deux tu- 
^.q^as,,nicha<u^|»ures, ni bâton. « — «Voilà, 
8'écrj.e François, ce que depuis longtemps je 
jdb45i?çljie,et je désire. « Et, prenant au pîed de 
k lettre le conseil évangélique, il donne aux 
g^uvr^s ce qui lui reste d'argent, quitte ses 
çqiflidrs et son bâton, se revêt d'une simple et 
grossière tunique, et pour ceinture passe une 
çf)rde autour de ses reins. 
-..François, pauvre de coeur et de volonté, 
T?rwlnt enflammer les hommes de Tardent 
joppur dont il était embrasé pour Dieu. Il ne 
.^4^ pas, à se voir eavir<mné d'un certain 
nombre de disciples, dont les rangs grossis- 
saient tous les jours. Ils suivaient Texemple 
4ç' l^vr maître, s'habillaient comme lui des 
^vêtements les plus pauvres, prêchaient sur 
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l^s places, selon que résprit dé Dîéù lé8<lii?- 
{iîrâit, exhortaient tons les hotiaméfrà cJrtllîKîipfe 
et à aimer le Seigneur. T ^'= • ^'■^''>'' 

Lorsque le saint fondateur se vîf a la'ttffe 
d un assez grand nombre de disciples, ri^fétfr 
donna une règle de conduite, qui n'étâSt ^e 
l'ensemble des conseils évâch'géliqtiës V ^ëîflS- 

' ment il y ajouta qùélqiiéiB pratîqti'ei&ièr^IiaHlÉiJ, 
pour mettre dfe l'uniformité daA^fîêifr'^lfâU 
iifei*e de vivre. Tout étant diépÔfeé; îr-étefe- 

^^rit le Voyage de Rome, poui^ déiâàridièr 'ini 
piâpe Innocent III la confiriuatibfi du 'niiVfcl 

•institut/' - • •'■•■■■'• '^■^^•r-^i'? 

Dévoré du désir de la^oiré de Dîéii^ëtrïlé 
là grandeur de là religion, Innocent* aj^jWûSfa 
Tordre des Frères-Mineur» : ils ^eriàîéfeV'ie 
nom par humilité. .; .'ur:..j. 

Et quelques années s'étaient à peihfe écou- 
lées que François voyait cette soèiété tislfi}- 
santé répandue dans toute rEûfype,lBÏ«bt^ 
tant plus de cinq^mille membres. '^ - ' ^'^^^ 

Le second ordre qui prît tiàîfeâètAéié'ftKtt'S 
fut celui dès Frères-Prêcheurs,' "fond? par 
saint Dominique. Les Albigeois, à la' ^èfdnffer- 
sion desquels il trftvaiilaît dépu(s 4^ëUj^e 
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J^^psiia^fiç^uife acdeur tout apostolique, yi- 
rffffjpi^f^ pressés par les soldats de U croix, 

cédaient parfois à la force, et feignaient de 
^Qipre avec Thérésie et le brigandage. Mais 
,1^ effets obtenus par la yiolence ne sont pas 
^^[^iiMe3,;Le Ciel inspira à saint Dominique la 
j^^f^^e dfi; former une . société d'ouvriers 

j^?ff|Dig^iqueSf qm^e^x jtravaillaut eux-môme§.à 
J^Trrj^(^i^ri^j^^n(^t\6.Qaiionr pw^sent aussi trfli- 
.^tf^^^r;ià.,lfl.(pIlyeraipn dos hérétiques p^,r 
^Jj|i.,pr^dici9j^oji, Dominique obéit eans pli^s 
l^^^if^r k^\^YqixàW\ïie. Il réussit à s'attacher 

quelques compagnons. Vivant en commua, et 
^ffoo^Ji^.ipi^^e règle; ik fi'efforçaient à^ ré^ 
^p^^re la jlmnière de l'Évangile au milieu des 
^^{K][pulations a/veuglées par Terreur ; et le Ciel 

bénit leurs premiers efforts. 

j;- -Dominique alors institua, pour ceux des 
-flPftv<Ç*WX convertis qui ne savaient pas lire, le 
. fRf^ire, prière composée de cent cinquante 

^t^i/ana , lesquels ,rei^placaient les cent 
^.fjjf^iw^u^ psauipes . 

ijîa Epulgues, éyèque de Toul^u^fe^ encouragea 

..|49, Jx^ut. son pouvoir .DQminiqife et, ?es çqmpa- 

ofOTQflS- fl remmena lïjirpi^me . à Ro,me , . pour 



demander au Sf>i]yBrii.in-Pnr| t [fy l'u pprohatifin 
de l'ordre dont il av^t jeti les fondements. 
Les deux serviteurs de Dieu éprourèrent d'a- 
bord quelques difficultés, idms elles furent 
bientôt levées. Innoceiit III approuva le nrat 
Tfil inatttpit et e* coufiiw» les ooDstiialiaM 
par son autorité. L'Ordre ^, S^int^I^J^t^ 
q^, oonun«.«elai de.Ëaint-fKSBçaia^isrjpvb- 
plt^a rapidement; ea peu d^ .t^topif '^^ 
s'élever des maisons de FrArea-P jéUt f iit » -A 
Montpellier, à Bayonne, & Lyon, ed dans 
beaucoup d'autres villeB^ Leur réputation 
s'étendit au Iran. Des honmet du -pi^f,,ff^ffà 
mérite venUKit se présenter ^ ei^ et i}^iç^^| 
datent comme one gr&ce d'être ad^s^^^^i^ 
leur soriété. .,., f.j-. 




'"s'". 
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lileniagDe;' - Otbôn se soulève contre le Pape. — 
aftaîteiii^'-^^aettto» interminable (fo divorce; -•i^' 
_gMï|r^ ..«ntre Pl||li|^pe a4 ief é? ôc^iji^g d'AiMterre^^ 
oxmoans/-- Angleterre. — Espagne. — Propagation^ 
-^wrOèiCisflUiiiBBt&dadt'ld Kôrd. *— Etn|>ire d'Oriééip 

Rome. — Continuation de la guerre en Languedoc- 
à-efié^fiàk^iMij ■■ \ :,. ■::•■..■.•-■• ■■.•^.'- ■•vciiti'î 

•^ , . (Année 1210) . . ..,..,..-..,- 

"fSÉfteâèJrià 'àtix affaires d'Allemagne/ qlje 
le&^^llblés diu Languedoc nous ont faiï pisrV 
dWr^'tà^ântde vue. '^^^' 

Oihon, maître enfin de TEmpire, avait oîên" 
vite oublié la persévérance avec laquelle Inno- 
cent Tavait soutenu si longtemps contre ses 
ennemis. 

Au commencemeirfr de Tannée 1210 , il 
passa les Alpes et se i*^a(£t 'en Italie. A peine 
arrivé dans la Fénî]!isq|e,J3>V«àB^ comme 
un despote à c^ riea-1|ift.j||^ dis- 

tribua les château^ «tlei ^ièigneuries aux 
hommes qu'il vouIaii.t^Ctâ^er particulière- 

la 



:raeat, et porta même ses vae&siiriIaik|W8éfii&- 

«ions da Saint-Siège. Bientôt r • ieo jcffibfe^fril 

.s*empar& des meilteures places 4tt.' •domfrâe 

temporel des papes, fit garder à vue iea ! forts 

des provinces, et toléra les odieuses ttotenoes 

qu0 ses gens exerçaient sur- les âif^tff jâe 

^:I^Q1ne,. et jusque sur les:éti»ngisrs qnitetfin- 

; daien t en pèlerinage i,. ScrâtciPieiree ; Iter^voi- 

■>i ses mêmes qui ne taisajjeoA que .tràYeirM6*/le 

<Lpa(y'9t fure&jl attaqués et souvii^Àr^ffl^uitfâs 

-:,trj*.it^ents ^ = :fî^: ■*{-:mo> 

:» : Iimôoait ne savait qu en. 0iroi9e>;>ui%^ff^e 

^i^ooduito le remplissait d'étonuw^fdP^-TiPlidn 

fjO^oins que dindignation^ Il pc^i^^tit' e^plii- 

i.fid£»t plusieurs mois; il espérait <|uovl-W)ffs- 

' réur reviendrait à des Simtimentaplu» j«6t^ ; 

■ Qiais il fut trompé dans son attente. IL Iw éfpir 

, vit donc: » ' \<nd 

« Bien que nous soyons convaineiLvde l'ip- 
suffisance de nos mérites et de notre «sq^tté 
pour l'exercice des hautes fonctions dont:9{Hi8 
sommes revéto, nous désirons ito^^^fii^s 

; ' 3(4661, l8toF. di Viterb., p. -1^6.— Ç«s. Hei^^j^^^- 
cerp. in Leibn. SS., ii, 517. — Godofr. Mon. — ;. Emo- 
'mst)hrcm.i<!Math/annal.,t. H. V , • ;.:-i Oiiiifi» 
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-SÊknttpktiè&rtenxt ce ^qui pourrait iattirêr '«or 
Imoiti^la cnièredu Tout^Paissant. Nous ne ie- 
oflrbttS' jamiiÂs «ItiiBUice avec ceux qui, dans la 
^tofttifi^ de perdre la faveur des hommea, n'o- 
KtsQiili visîater à linjustice. Si nous adressons 
otà b'S^eftté impériale des paroles jilits dopes 
-içiecd'faâibitiiée, uou&n agissons paé umsi fkr 
-fûfgti^, nuans' paree^ qu'il /est écrit c > - Élevez 
ohrOtfie YeJtt, au tempB die la détresse; icomme 
>^kmiSiimmp^t^4b]9iââitei «^t^pà^e^que^^âMs 

sommes affligé de vous voir, vous'eti'^ïuS'fiLrtis 
^ttji^[)éri^ns' trouver un fils dévowé de l^Ë^lise, 
n<tevef&tr «m m^embrê- ftineste à s>on l>e>âbecir. 
-f@((|Udidéree eomment vous avez été élevé piar 
-^iftiége- apostolique ^u plus haut <!kgré^^u 
.<pbn^otr; reconnaisses le S^gneur du ci^l, 
-^'^i ^énv^se les superbes et glorifie les kmn- 

blés. . . Mais vos actions prouvent que vous ne 
'^pebflèz pas à lui^ Les frontières dont vos pré- 
^^én^sseurs se sont contrites ne vous suffisent 
«^tts*|j Vous aves Taudace d'usurper même le 
^ipannmédiïe de saint Pierre, que votre charge 

vous commande d'accroître plutôt que de di- 
■^iiittèr;.:. Et pourtant, si toub le vouliez, 

quelle belle place vous tiendiiex parmi les 



so«y«raiiis I..LU Rappelez-^TOus (}(H]iealeànfse»€> 
Fcdes du prophète : «« L'bbmtoe^iqiiirt jtNiii dor 
bienfaits de rautorité, et qui ne ia BecoQuatK) 
pas, se ravale au tiireau des êtres prirdé'dtp 
ratsoB< ^ n en est plus d'un exemple diiiaq 
Tantiquitè; et^ dans ces damiers temp$;^iroqt[9 
a^e» celui de Frédéric, votre prédéeesMifi^ 
B Mkvait & expier, dans %&feTBma»M:*Aaa¥ 
Qdlle de ses fik, les oppressÎMs^qtill^^fTiîl^ 
fa$t''^diu*er au siège apostolique v4i;'oàa(tfa» 
aintireiois le peuple d'Israël, il ne futipa^ jngS 
^igoie d'entrer dans la terre de "protmsaîattn 
Cl^es-Tous que votte finite ajoute àl vdianr 
p^isancet... YouIeB^Tcms usurper le rUenr 
d>$iutrtti, quoique rotre domaine soit assen 
étendu, et que vous ne deyies pas le posséder; 
Ipngtempsî. . . . Nous àe voulons pas voids '^àt- 
taquer à force armée, vous le savez bieiTTiKSéï 
^e nous désirons, c'est de vous ramener danrr 
le droit chemin. Plus nous vous aimoii&,>phiR 
nous gommes douloureusement afieoté àAiéB 
que vous vous permettiez des actes qm'ifaàii& 
déscdenjb, sans égard ni pour la honte ^tem^c^o 
elle qui doit en rejailUr sur votre. nbm?iw 
pour la perte de votre &me, qm s'fii^iiuiiniyiilii- 
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omfoktlbrmoi: . . : Du¥ëdtev'3 est dé neti^âé- 
mfr defd^feodre les biens d^ VÉglisé à Vviîâe 
dtCfglfiiTe «pnrituel, et de reprocher à tout 
d&rétieii «les fautes graves dont il se rend co«h^ 
jnblb ; >d6 l-en détourner même , au besoin, 
pir.ies: moyens de discipline eeelésîastiqtie. 
NjMS^voilS'prions, nous TOUS eidibrtons, non» 
^Diià)ordoimons, de cesser vos empiètementi^' 
«IÉr/ks)dipits4u siège «postoliq-ùe, et de vôàs 
appeler île serment que vous a^rea prét6«^ 
Btpn punit les grands comme les petits^ pveu: 
nés- garde qu'il n'arrache la racine de ^Msrii 
vivde la terre des vivants. . . Si vous perséyé^' 
ideiiidans vos dispositions > nous ne pourrions: 
nans' empêcher de prononcer contre vous la 
sesDtienee d'excommunication t. " 
-: Cette lettre ne iit qu exaspérer le prinee; 
il -.répondit au pontife avec insulte, et an» 
nonça sans détour Tintention de soumettre à 
smi'joiig, non pas seulement Tltalie, mais la 
Sisile. - — Protecteur et gardien du jeune 
Erédério, bien que la tutelle fftt éteinte» Inno- 
oenk attendit, avec tme noble assurance, le 
cnira des événements. :« • ' 

-^•Hi&il, Bûn» pemUfi in Goff.-mtmitttiéÀi., r, Û8; 



. iiyj^ reste de TAllemagne étaîtfjitrmilattti. 

Nous remarquons (»eulemeat qine>(}eï*>toi.<de 

Bohême, Prémîslas, reBouYeliK^ettetrAmide la 

demande de divoroequ'il ayaii^déjà faÂt«OQii<fte 

$a femme. Le Pape, qui dans un point 4e: e^tfe 

i^^portance ne pouvait prononeer qu'apràff ^ 

plus mûr examen » résolut^ d'éi^mear. iwt^ 

«çaoâe à son tribunal, afisi' de- ;»e in^^fjip 

>4tat de rendre une s^nteùe^ toiE&xrm»\è^Xk- 

'«l^ité. ■ -" '\-^ iv \; ifnuo 

;.:r.Ën France, les mêmes difficvltôa 4lJ^f- 

4sûent toujours. Malgré ses effî>rts, le;pQ«iiti|e 

'^lavait encore rien gagné sur PhiyUpf^e, ei^^ 

•malheureuse Ingeburgè commençait èkf^t^^ 

toute espérance. . -..-ff, 

Innocent écrivait au monarques «f ViiQfQs 
seriez distingué parmi tous les roisidcT')^ 
terre, par votre gloire et vos brillante9'«b^- 
,*ion8, si vos rigueurs envers la reine ne-j0- 
toient la défaveur sur voire conduites, ^\ St 
tout à la fois il adressât à la princesse iqD^ 
4ues-unes de ces paroles consolatrîçeAr««j|ft 
l'on trouve le plus parfait modèle de. ^>i<^ 
raotère animé de lesprit divift duCJhvîfitii^ 
nisme, caractère qui se manifeste) daoe tO$|s 
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iikiifiJmàaM>^ ' daim toutës les lettrée, ^anâ 
oéDwie^h^lMis dé l'immortel pbntife. 
bI '^IfiTAiiti^ différend surYenaenà^.I%9ippe- 
^^UtogttlHiéi' el les évéqnes Manassès d'Or- 
^Itefii^^t' Guillaume d*Auxerre, » accommoda 
'^tttsf fâKs^iâeni. Les deux prélats armant re- 
"AiSKê dcrprendre p«H à une expédition du roi, 
£|lu^\}oè, disaseni^ils, le» derc^ n'étaient te- 
^ib^de cuivre l'armée que lorsque le prince la 
commandait en personne, Philippe traita 4e 
-féblE^Uioii'' de refus des évéques, et confisqua 
^^MËP'aë^ letfrB âefs qu'ils pNossédaient sou» la 
^éiSsetr^^ an service militaire, leur laissant 
'^^ll&limioii)s leurs dimeà, leurs biens et leurs 
droits ecclésiastiques. Un conflit s'ensuivit. 
iHtat Manassès et Guillaume, ayant à leur tour 
^té^l'ilnterdit sur les possessions et sulr lés 
géM du roi qui se trouvaient dans leurs dib- 
-fiiiÊè», en appelèrent à Rome. Le Pape pria 
^Ib priàee de rendre leurs flefs aux prélats, de 
-l<Nf:trKtter comme auparavant, et intercéda 
i^uT/etn 4l8ns le cas où ils auraient commis 
-%lielque £&ate. Le roi ne se rendit point aux 
'««èitt'âu ^in4rSiège. Mais Iniioceiit ne von- 
'Uàt ^fàdf pcior ime«i petite causai susciter de 



n(^6at(i démets ; iï nencmirdiiibs iMtoiidiiiiffp 
il engagea les évêqttes à se jvlstîlBl^«%il'~li^d<>q 
talent plus ^xmpables, et à ^ soiiiâé^^i^l^yi^q 
Téïarent : ce dernier parti leur set^b^^pêi^^^ 
r^le, et le calme se rétablit. ^ ■'< '^'^'^^^ *' 
"l^es affaires d'Angleterre T^fstèÉéni'^èi^'^ 
BAiïêt au point 06 ellei^ ^tfâent:i.''-^£te>El^^ 
pàgne s« préparaient m cMtrai^ éë'^i^flâdip^ 
éiNStietnents. La %ève par^la^tiélte Mpfiëâ89£ 
déCastille avait/en 1188/:pT<>étàré Id^^Él!^ à^^ 
801^ p&ys ; mais atissi facilité léis^ ^p^dgÉ^ 4éÊ^ 
MaiÉres/ Tenait de fini^.-Les "chèVAttéM^Mite'^ 
Càlatrava n'aTaiont janaîs apfHnawé obetfb 
sittp^uiion d'armes ; car ils avaientperdiK>liMÉ)o 
récemment leur possession prixicipale^'ds !VJHft)9 
dont ils* portaient le nom, et ils ne pontiMiilid 
dès'lors la reconquérir. L'armisti00expîré'»;iht>!> 
annoncerait la résulntion de vepteadtéiàKs 
tout prix Calatrava et se répandnoiitnaâflroY 
sitAt sur le territoire mahométan. inBOceafe^ 
comjnrenait que leur entrepriee ^maequcBsika 
sott but, s'ils n'étaient pnissamment aonta^io 
nus ; il engage» les rdsd'Eapagne lifoiSiwrtmrft 
tre enx mue sainte allianœ contre lesiafidMS^I 
mw i ap u nt méflie de rejceoaMnnnîeaitioanoihyg 
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qttîdift^piMlîer^troliblerait la pauCi Les yuea»^.^ 
po^^*^ f ^ttPddHî t par£a.i temmit ventiles . CPe^t , 
pQtfJl9LQ4<^^ les princes se dtspesaient de -Ur 
SQi$|ksJ^7ti^t V^pée pour rhonneur. du pays* et 
la défense de la foi que Ferdinand, infant di^: 
C%$tSi^i fut ajTi^é chevalier en présence i^ 
toi|^^'>dignit|MFes de la coun^ne, ^t jui^^ 
^<dSfiMl|^^^f/:'<}?M^>3 1^ Htaisott: . d^ Dieu.d^^^r-^ 

1^ Mi^ures.^Le/Papd bépt Ferdipaod et*^%]^ 
n^^ 0^!&<A^\oski et pressa les ^autrea seufr);; 
"v^it^^^^ifvdi^Je fiieciMider de tout leuF:pouyoffv>T/T 

dSiiole àcheyalier an moyen^&ge regardaU*^ 
ccAnotedb'OQiBèie de la gloire de marcher anr ;■ 
coriffFat'feonibre les infklèles et les hérétiquQi!)'>: 
citxtDiitrtemps le prêtre et le moine ont fMi;. 
cori6i$t«r;kcplus haute mission d'une yiee<Vnh ^^ 
safferéetaxi Seigneur, dans le zèle pour la 001K7 
TeiSiiea; ides peuples encore idolâtres. C'est 
céblaopaiBée qui produisit tous les mission^ 
nâiB99;^>e&rfiit elle qui, bous Innocent III, sua-^ : 
citalMs nombreux ap6tres qui portèrent le 
flaiid)faiji^tlè la< fovdans la Prusée, ki Polognevi 
Isk^BàtiStamel laïzbronie, et dànàtl autres rè?; 
gl!ili:dii.:NordtffMat8 le pontife était Vâmeudflcri 
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ton» ces onyriers du Très-Hiuit ; il les tokàait 
de &on souffle inspirateur, commer illes d6^ 
geait par sa sagesse. ? mo» 

La conversion des peuplades sativagéé'^ 
Nord consola le grand Pape de TinsticWs 3é 
la croisade en Orient. La plus forte partie^ d!éli 
guerriers qui avaient suivi Batidéttiti à Càns- 
tantinople avait péri par 'le feîr oti pRf^A^ 
fatigues ; ceux qui restaient encore ^blîttifeift 
leur engagement primitif dte coioifcwttt'e péttr 
la cause du Ciel; et la passion; déH bataSlIfe 
seule les retenait dans ces ps^s iointîainffi'Eik 
situation intérieure de TÉglise grecque K^é* 
tait pas moins affligeante. 11 fallait aecomlfeMK 
der les difïér^ids, établir Tunioii, réfiDÔrfaer 
une multitude d*abus, réprimer les rioleiDOcfa 
des barons et des chevaliers contre les eceUh 
siastiques, et définir clairement les lîmîAes 
dans lesquelles chaque pouvoir devait secréi- 
treindre. <,Mib 

Pendant que Jean de Brienne^ se rendliit 
dans la capitale de son nouvel État, trot|ipaint 
par son indolence lespoir qu'on avait fondé 
sur lui, Raymond de Toulouse 'arrivait qà 
Rome. •-■- j-v . '- <- wî 
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iiGl0ftrJPa|]^: d'abord raceneillit froidement; 
j($^^Pl^fffiéifa3^le& nouvelles protestations dn 
comte, il consentit à le recevoir en grâce, leva 
^plti6B^e»wa88ure-trOn, r excommunication qui 
jj9^t,9ur.lui, enfin promit de lui faire resti- 
;Jtv|Ç]rj^ châteaux qu'il avait donnés en gage. 
.ÏJçmtefois le^, légats devaient^ dans le délai de 
jbçpi^jBfiois, convoquer une assemblée. décelé- 
jfii^qof^.'pd ^Raymond se justifierait du 

-fyW^A'^V^^^^^ ^^ ^^ To^sassinat de Pierre 
dd^iCltô^UiiaU'i qu'on lui imputait; c'était seu- 
,4!9neiit après la décision de cette assemblée 
^tte l^fii promesses du Pape devaient obtenir 
kmr réalisation. 

i ::Siiâon de Montfort cependant gagnait tons 
-iésjOiarB du terrain. Le 22 juillet de cette an- 
-Éie^ il s'empara du château de Minerve, assis 
^^ssrnne roche escarpée, non loin deNarbonne. 
-Beu jde temps après il attaqua celui de Terme, 
dans une position réputée imprenable, et y 
jfifison entrée le 23 novemtre. Cette dernière 
loraquéte répandit dans les alentours une si 
'3grftode terreur, que le comte se vit bientôt en 
fipoMeasion de tout le territoire d'Albi. 

L'assemblée où Ton devait entendre la jus- 



tificatioD du comte de Toulouse ae linteau 
mois de septembre à Haînt-Gilles. Si beau- 
coup de prélats croyaient à la sincérité des 
promesses faites par ce seigneur, plusieurs 
aussi n'osaient pas s'y fier. Raymond avait 
tMit de fois violé ses engagements mémelu 
plus sacrés ! 11 répandit un torrent de J^i^as 
derantle concile: on Toulnt bien les reganler 
comme des larmes de repentir; mais 6«'^Mit 
nécessaire de prolonger l'épreuve qu^^e 
temps encore. Quelle impression cette sévé- 
rité fit-elle sur le prince I Nous l'ignorons. 
Nous savons seulement qu'il essaya, peu de 
jours après, à se défaire da aomt«^ MoDt$)rt 
{nr is crime, et qu'il laissa dès lor« perctf la 
haine Implacable qu'il avùt juaqae^liigftr^ 
contre lui dans si 
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LSt, il rtf- i-?'-'!.' .^ ■.,....; ; I . .:,,<>*,■ 

-irr.. !<■•■'»;..• 

Hiav. CHAPITRE XVI 

Aliefiiâgiie; -«Oihon excommunié; — 'rvouTelle «ci»* 

^on 4aPf ce malheureux pays; — Othon déposé. «- 

' Aspagné; — ' Cfûèrre contre les' Maures. — Portai 

l(j^;-6^ Dif^tnd eatre le dergé et le roi. *— âHoii* 

. sÎQn en Norwège. — Querelles en Orient. — Lan- 

gnetfôc;'-^" Continuation cle la guerre; — Vrogtèû 

9ir^)6fpi^;r^'?^l0 d'ioiwcsent powf le bien géné^ 

rai de TËglise. 

.sn. ■^»: ■ ^: '(Année 1211) -^^ --'^ 

<}^ O&dà ;()iass« l'hiver à Capoue. Cinq fois 
l'bfefbé de Morimond en fit le voyage, pom* es^ 
tlÉrfèr^dO' détourner Tempereur de la voie cou- 
pable où il s'engageait* Tout fut inutile. Le 
prince persista dans son projet d'usurper la 
Sicile; après quoi, vainqueur, il se proposait 
de tomber sui^ k France. 

Le Pape , qui n'avait oei^é de réclamer, 
voyant qu'il n^ pottyait iden obtenir, réunit 
enfin lecollége^^s canjyiiuiax, et sur le}ir avis 
prononça soleMéOÀPtt^t.!; Texcommunication 
contre le méchant prince : «< Parce qu'il a dé- 
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généré des gentiment» de fies pères t ' paf^ 
qu'il a Tiolé la foi promise ; parce qn il s^^lf 
emparé de Viterbe et d'autres villes que fkiti 
aïeux avaient données à saint Pierre ; pàn^ 
qu'il médite une guerre injuste contre FrédéP 
rie de Sicile. » La sentence frappait éffA^ 
ment les compagnons de Tempereur et qi^ 
eonique lui prêterait assistance, doit tlliesrèëK 
particuliers. • ■ *'-^ 

Othon se leva de toute sa hauteur c^iitré^M 
main qui le châtiait; il ne voulut écouter m 
représentations ni conseils; et les péuplët^ 
virent avec douleur qu'en sa personne aBa'^ 
surgir contre l'Eglise un enneinî peut-étrâ 
plus violent que Henri Vt. Au printemps, 41 
partit pour le midi de l'Italie, se rencfitâiatM 
de la PouiUe, de la Calabre, de toute«"le$ 
places fortes jusqu'à Tarente, et se^^ mit^jtll 
devoir de franchir le détroit. Il ne rougit p^i^ 
afin d'arriver plus sûrement à soi^ b^t^. 4^ 
faire alliance même avec les Sarrasins* <r ^,o| 

Le Pape prit pour ses propres Etats feis 
mosupes que recommandait la prudence; jalt 
nomma son représentant en Allemagne,-!!^ 
fidèle Sigefroi de Mayence. L'excommamofto 
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^ii^;^^t .publiée partojut ; et partout, môme. 
^iMpis reœpire, le mécontentement le plus vif 
^data contre rindigne monarque. Il devait 
tpHt:#u Pape, et il poussait Tingratitude jus* 
qil:à 9'en constituer le persécuteur. Aussi 
ri^^bardie de déposer le prince et d'élire un 
UDjaTcd empereur, émise par quelques yoix,i en 
TÎ^^-elle rapidement àl'état de résolution. Les 
arcbevéques de Mayence, de Trêves, et de 
^agdebourg ; les évéques de Spire et de Bâle, 
I^Uuidgrave de Tburinge et le roi de Bohême 
^darèrent publiquement qu'ils n'obéiraient 
jrijos à Otbon, mais qu'ils prenaient pour em^ 
perei»rlejeaneroide Sicile, Frédéric, auquel 
ik envoyèrent aussitôt proposer le trône et la 
eoaroanei. 

•'Par delà les Pyrénées, Alphonse de Cas- 
Iffle, son valeureux fils Ferdinand, et quel- 
^ples princes espagnols, avaient, au eommen- 
ëixDéttt de l'année, dirigé leurs armes contre 
les infidèles. Ils envahirent la Murcie, s'empa- 

,' Carmen de destit. OU. — Walter von der Vogel- 
4A9ide;<Co11ect. deManèse. — Lehnaann, Chronique de 
^ire> 1. v« c 77. — Gesta Mp. Trev^ in Martène 
coll., t. IV. — Faiellus, De Rébus siculis, I. viii, 
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rèrent de plusieurs villes, dévastèrent le pays, 
et ne s*en retournèrent qu'à Tapproche des 
grandes chaleurs. Les Sarasins avaient pour 
émir Mohamed >ben-Nesser, surnommé le 
Vert, Maître du fort de Salvatierra, il médi- 
tait de plus grandes entreprises, facilitées tout 
à coup par la mort prématurée dn jeune Ferdi 
nand, qu'une cruelle maladie venait d'emporter 
à Tolède. Mais les Espagnols furent d'avis 
qu'il valait mieux succomber avec gloire dans 
la lutte que de livrer honteusement la patrie 
et le sanctuaire. Une forte alliance fut con- 
clue ; on implora le secours de la France et de 
l'Allemagne ; de tous côtés on s'arma pour la 
guerre sainte. 

Tel n'était pas en Portugal l'accord du roi 
Sanche et des différents ordres de la nation. 
Le clergé principalement se plaignait de la 
conduite du monarque. L'évêque de Coîmbre, 
indig é des violences dont il était chaqot 
jour témoin, avertit le prince, le menaça des 
peines de TEglise, et finit par le firapper d'in- 
terdit. Sanche, loin de revenir à de meillenn 
sentiments, s'enflamma d'une nouveUe haôie 
contre les évéques et les prêtres, porta des 
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«eT^ii^itB àaffghaiti ùontiro tout eFCcVéàiàstîqùe'tiui 
«9ire(fe»rr^ de célébrer en sa présence, cîJ fit 
nuctjiJrecjau; supplice plusîeur» do ces infortunés. 
^k Sais'.aae niikladie cruelle dont il fut atteint 
-ii)tqoelqwe8. jour& après le fit rentrer en lui- 
iia^iaiBse, .Il reconnut ses crimes, eh demanda 
V:.- p&tdnn publiquement, jet promit de réparer 
■TJUTWii do' faire réparer leS' maux qu'il se repro- 
*r':viéhaifcîçiii mourut au mois de rirars de la mfême 
fi^iiAnnéo;:: •- « '■■ ■ ■ • •-■" ■ 

âb •:; : Le Nord n'était pas plus tranquille, deux 
•iiueompétiteurs, Inge et Philippe, se disputant 
o> Jb:^trôixe>de la Norwége, et répandant laMis- 
/-■ '.corde' et la guerre jusque dans les contrées 

voisines. 
£7T ;.!. E»f -Orient, les Sarasins restaient posses- 
.n:>ift^ri„de la Terre-Sainte; aucun des vObux du 
aI 4K>i^tife n avait eu son accomplissement. L'é- 
^îTSisgiU.'i^^. S^^^î^® n'était réunie qu'en apparence, 
•ï;:.ftfcJe«! malheureux chrétiens de Palestine n*é- 
vs6tl9ÂâJP.( (»oulagé9 en rien. Des querelles s*éle- 
*£:' if%ii^t;ài tout moment: ici, relativement à la 
gg-nAOjuiniAiQn d'un nouveau patriarche à Cens- 
a^iJiJ^nti!DCqplfi;lâi>Telativement à certaines ^ré- 

.IS^enft.d^i. Vénitiens contre les droits éta- 

11 
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blis des Français. Ainsi le temps ge perdait, 
et avec le temps l'espérance de mener le croi- 
sade à bonne fin. Un autre qulnnocent eût suc- 
combé sous le poids de la douleur; mais le 
grand pape, inaccessible à rabattement, se 
consolait de tous ces maux par un redouble- 
ment de zèle et d'activité. 

C'est l'époque à laquelle il écri^ it au sulta 
d'Alep *, fils du fameux Saladin, pour lui re- 
commander, à lui disciple de Mahomet, le pa- 
triarche d'Antioche, etlui souhaiter, avec un. 
instance digne du pasteur universel, que l 
lumière de la vérité vînt l'illuminer de s^3 
divins rayons : 

" Nous avons appris, par des rapports di- 
gnes de foi, lui mandait le Pape,que,bien que 
Vous n'ayez pas encore reçu les sacrements, 
vous êtes néanmoins rempli d'une haute es- 
time pour la foi catholique, et que tous sur- 
passez en cela bon nombre de chrétiens. Lsl 
ferme confiance que nous avons en la grâc& 
et la tendresse infinies du Christ, notre Ré- 
dempteur, nous fait espérer qu'il vous éclaire- 
ra parla splendeurde son apparition, afin que, 

' Malek-edi-Daber Gajatbeddiu Ghazzi. 
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recevant la faveur de reconnaître le Très- 
Haut, vous portiez en toute humilité le désir 
de vénérer le Dieu éternel et véritable, qui 
8*est fait chair pour racheter les hommes. 
Nous vous exhortons donc ardemment, au 
nom de Jésus-Christ, à pratiquer la justice, à 
chercher la vérité, qui guidera vos pas dans la 
voie du salut; à protéger, par amour pour 
nous, le patriarche d'Antioche, que nous 
chérissons sincèrement en Dieu, plus encore 
que beaucoup de nos frères dans le sacer- 
doce, à cause de ses grandes qualités ; et nous 
vous conjurons de ne pas permettre, autant 
que cela dépendra de vous, que ni lui ni son 
roi ne soient importunés, mais de leur accor- 
der plutôt des secours et des conseils, en 
temps nécessaire, afin que vous puissiez obte- 
nir ainsi la bienveillance de la majesté di- 
vine et la faveur du siège apostolique \ « 

Dans le midi de la France, les négociations, 
les assemblées, et les événements militaires, 

^ Ep. siT, 69. Cette lettre, au lieu du salut par 
lequel commencent les lettres adressées aux princes 
chrétiens, a pour titre: Nobili viro Soldano de Ala 
pia ad veritatis pervenire Notitiam et in ea sdlubriter 
permane £ • 
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alternaient ; enfin le comte de Toulouse se re- 
fusant à toute conciliation, on fut obligé de 
continuer la guerre. L'armée catholique alla 
mettre le siège devant Lavaur, et s*en empara 
malgré les efforts des habitants et de la gar- 
nison ; ensuite elle occupa les châteaux, les 
villages et presque tout le pays. Au milieu de 
ces succès, on annonça lapproche de Thié- 
bault comte de Bar, du comte de Qiàlons, et 
de beaucoup d'autres seigneurs, qui venaient 
se joindre aux vainqueurs, épuisés. 

Ce renfort détermina Simon à marcher sur 
Toulouse. Mais il ne put tenir devant les murs 
de cette place, et s'avança du côté de Carcas- 
sonne. Chemin faisant, il apprit que la ville 
était munie de toutes armes et se préparait à 
la plus vigoureuse résistance. Il s'arrêta donc 
à Castelnaudary, où ses ennemis vinrent eux- 
mêmes l'assiéger. Bien que le comte n'eût 
plus auprès de lui que quelques centaines de 
combattants, il ne perdit pas courage. « Toute 
l'Église prie pour moi, disait-il : je ne saurais 
succomber. »» 

Quelques historiens reprochent à Montfort 
d'avoir exercé dans le cours de cette guerre 
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des cruautés contre les vaincus. Pour appré- 
cier ces cruautés prétendues, que Ton appel- 
lerait plus légitimement des actes de sévérité, 
il faut voir les ennemis qu'il avait à combat- 
tre. La plupart étaient des monstres de bar- 
barie, pour qui rien n'était sacré, qui ne con- 
naissaient d'autres lois que leurs passions ef- 
frénées , qui semaient partout le deuil et la dé- 
solation. Ils avaient exercé contre les croisés 
des atrocités incroyables; les croisés, dans la 
défense, restèrent bien en deçà des limites de 
justes représailles ^ 

L'affaire des Albigeois, qui seule eût suffi 
pour absorber tous les moments d'un homme 
ordinaire, n'était qu'une des nombreuses oc- 
cupations d'Innocent. En même temps qu'il 
suivait la marche de la guerre sainte en Lan- 
guedoc, il fixait du regard les autres parties 
du monde chrétien; et ce n'était pas en vain; 
car les peuples alors sentaient l'importance 
et le besoin d'une dignité assez haut placée 
pour s'opposer aux excès, donner l'impulsion 
au bien, assurer à tous la paix et la sécurité. 



"* Voir, sur cette question , la note D à l'appen- 
dice.. 
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CHAPITRE XVII 

• 

Frétléric de Sicile accepte la couronne impériale; ~- 
Son voyage en Allemagne; — Conduite du Cape. 
— France. — Angleterre; — Interdit lancé contre 
Jean-sans-Terre. — I/Espagne; — Préparatifs con- 
tre les Maures. — Grande bataille de Navas de To- 
lo»A, — Croisades d'enfants. — I.anguedoc; — I-a 
guerre se continue. 

(Année 1212) 

Les députés des princes allemands partis 
pour la Sicile arrivèrent au commencement 
de Tannée en Italie ; c'était Henri de Nif- 
fen et Anselme de Justingen. Henri s'arrêta 
dans le Milanais, tandis qu'Anselme se diri- 
geait vers Rome, Le Pape, à qui le comte an- 
nonça la détermination des seigneurs de son 
pays, ne voulut pas d'abord se prononcer ; 
mais après un mûr examen il approuva ce 
qu'ils venaient de faire, et leur transmit ses 
intentions à ce sujet. 

De Rome, Anselme vint à Païenne, et re- 
mit au jeune Frédéric la lettre dont il était 
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porteur. Le prince, sur les représentations de 
quelques amis fidèles, fit d'abord des difficul- 
tés; mais ensuite il accepta l'offre des Alle- 
mands, et s'occupa, sans plus tarder, de 
prendre les mesures nécessaires pour son 
voyage. 

Pendant ce temps, Othon, maître un ins- 
tant de presque tout le patrimoine de Saint- 
Pierre, perdait en quelques jours sa conquête, 
et regagnait précipitamment l'Allemagne; 
car il venait d'apprendre ce qui s'y préparait 
contre sa personne. Il convoqua ceux des sei- 
gneurs sur lesquels il croyait pouvoir comp- 
ter, s'efforça de les attacher à sa cause et fit 
ses préparatifs de défense. 

Ainsi les souffrances de l'Empire recom- 
mençaient; encore une fois, il allait être en 
proie à l'incendie, à la dévastation, au pillage. 
Vers les premiers jours du mois d'août, 
Othon se rendit àNordhausen ; le 7, il y con- 
clut son mariage avec Béatrix, et le 11 il 
était déjà veuf. Le bruit courut que Béatrix 
avaitété empoisonnée pardes courtisannes ve- 
nues d'Italie avec le prince. Quoi qu'il en soit, 
ce fut une perte immense pour Othon, perte 
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qu'il sentit plus amèreinerit encore quand il 
vit tous les seigneurs dévoués à son épouse 
se détacher de sa propre cause et Tabandon»- 
ner. 

Au milieu de cette détresse de son rival, 
Frédéric parut subitement sur les frontières. 
Reçu partout en triomphe, il s'avançait à la 
tête d'une armée formidable. Constance fljl 
la première ville qu'il occupa. La Souabe et la 
Thurgovie se soumirent avec empressement. 
Les autres contrées suivirent cet exemple, 
tellement que Othon, frustré déjà, aous l'a- 
vons dit, de toutes les possessions qu'il avait 
usurpées en Italie, se vit de plus, en Allema- 
gne, réduit à la seule ville de Cologne et à ses 
provinces héréditaires. On observait à ce pro- 
pos avec quelle facilité le courroux céleste 
atteint ceux qui se font les oppresseurs de 
l'Église et du Saint-Siège. 

Le Pape cependant recommandait la modé- 
ration; il voulait qu'on oubliât les fautes de 
ceux qui revenaient sincèrement, et qu'on 
crût à leur repentir. Mais contre ceux qui 
s'obstinaient dans leur désobéissance et con- 
tinuaient de vivre avec les excommuniés, il 
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autorisait et prescrivait au besoin la rigueur, 
C'est dans ce sens qu'il écrivit aux habitants 
d'Alexandrie et à ceux de Milan, toujours at- 
tachés à l'empereur déchu. 

De si grands événements n'empêchaient 
pas cependant le Pape de s'occuper toujours 
du divorce du roi de France. Il protestait à 
Philippe que tout ce qu'il pourrait faire en sa 
faveur sans offenser le devoir, il le ferait vo- 
lontiers, mais qu'aussi jamais il n'accéderait 
à une demande injuste. Il porta même si loin 
la confiance envers lui, qu'il l'établit le ven- 
geur du Saint-Siège outragé, contre Jean, roi 
d'Angleterre. 

Ce prince en effet en était venu aux derniè- 
res extrémités. Toutes les représentations 
d'Innocent avaient échoué contre les sugges- 
tions de ses conseillers ; et le pontife, après 
avoir attendu si longtemps, se voyait obligé 
de délier du serment de fidélité les vassaux, 
la noblesse, le peuple, tous les sujets de la 
couronne, et d'interdire, sous peine d'excom- 
munication, le moindre rapport avec le roi. Ce 
fut le sous -diacre Pandolphe, un de ses fa- 
milierSy et le frère Durand, de l'ordre du 
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Tempk, qu'il chargea d'en porter communi- 
cation à Jean. Toutefois les envoyés ne de- 
vaient découvrir l'objet de leur message qu*a- 
près avoir employé les moyens de douceu'; 
car Innocent eût préféré de beaucoup un ac- 
commodementamîcaLMais ils tentèrent vaine- 
ment la conciliation : le prince fut inflexible ; 
ils lui dénoncèrent donc la sentence qui le 
frappait, et se retirèrent précipitamment. 

Dans la Castille, Alphonse avait passé 
l'hiver à faire ses préparatifs contre les Sara- 
sins. Le Pape encourageait ses nobles efforts, 
et lui envoyait de toutes parts de& secours. 
« On ne saurait trop exalter les services que 
la papauté rendit alors à l'Occident en le diri- 
geant sur rOrient, » dit à cette occasion le sa- 
vant biographe d'Innocent III , que nous 
avons suivi de préférence i. ♦♦ Qui sait si les 

croisades n'ont pas préservé l'Europe d'une 
invasion qui aurait pu devenir aussi dange- 
reuse que celles de 710 et de 1683? Et si, de 
l'année 1529, nous portons nos regards à 
quatre siècles en arrière, ne pouvons-nous 

' Ilurtcr, Ili-Ht. du pape Innocent III. t. Ill, p. 192 
— 193. Trad. de M. A. de Saint Cbéron. 
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pas présumer que notre patrie serait aujour- 
d'hui mahométane, sans le zèle et la sagesse 
de ceux qui la soulevèrent autrefois contre 
Tislamisme ^ » 

L'année de lacroix s'éleva bientôt à plus de . 
dix mille chevaux, et de cent mille fantassins. 
Une sainte ardeur enflammait les guerriers ; 
il n'en était pas un seul qui ne jurât de faire 
sentir aux infidèles quel courage et quelle 
foi transportent l'âme du soldat chrétien. On se 
mit en marche après. les fêtes de la Pentecôte. 
Pendant que les croisés s'avançaient à la ren- 
contre de leurs ennemis, à Rome des prières 
et des processions publiques se faisaient pour 
le succès de la sainte expédition. Car on disait 
que les Sarasins étaient bien au nombre de 
six cent mille hommes, que leur débarquement 
avait duré près de quinze jours, que la ba- 
taille allait décider qui commanderait en Es- 
pagne, des infidèles ou des chrétiens, et quelle 
doctrine serait professée désormais par les 
peuples jusqu'alors les plus catholiques du 
monde. 

Les combattants se partagèrent en trois 
corps. Les étrangers marchaient sous le com- 
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mandement de Diego Lopez de Haro ; après 
lui venaient le vaillant roi d'Aragon et les 
croisés envoyés par les royaumes d'Espagne; 
suivait enfin le noble Alphonse avec l'héroï- 
que peuple de la Castille ^ Le château maure 
de Magalon, les villes de Calatrava, et d'A- 
larcos, furent pris chemin faisant. On arriva 
sur les rivages delà Loza, en présence même 
de r armée ennemie, que les croisés obser- 
vèrent plusieurs jours sans répondre à ses 
escarmouches. Enfin le 16 juillet, dès e ma- 
tin, Alphonse donna le signal du combat. Ce 
fut une bataille épouvantable. Elle vit le le- 
ver et le coucher du soleij. Les ennemis, for- 
més en rangs épais, présentaient une masse 
impénétrable. Mais rien ne devait résister à 
l'héroïsme des soldats croisés. Les Sarasins, 
culbutés, perdent la tête; leur émir s'enfuit 

' Outre le rc>cit de Rodrigues Ximénès, témoin ocu- 
laire, nous avons encore quatre autres relations : 
1® celle du roi au Pape, Ep. XV, 182; 20 celle de Tar- 
chevêque de Narbonne au Pape, Oall. Christ. VI, do- 
cum. p. 55^59; 3» celle de la reine Bérangère, fille 
d'Alphonse, à sa sœur Blanche, femme de Louis de 
France. Martène, T. le', 826; 4» celle de Blanche à sa 
tante la comtesse Blanche de Champagne, fille du 
roi de Navarre . Duchesne . SS. rer. Franc, Vé 
426. 
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le premier, et tous après lui. C'est alors que 
le glaive des chrétiens frappe ses grands 
coup?* : cent mille cadavres sont épars sur le 
champ de bataille. 

C'était dans les plaines de Tolosa. Jamais 
l'Espagne n'avait pu se glorifier d'un sembla- 
ble triomphe sur les Maures. Baeza, Ubéda, 
presque tout ce qui restait encore aux infidè- 
les tomba au pouvoir des vainqueurs. 

La puissance de l'islamisme était anéantie 
pour toujours au-delà du détroit. 

La victoire de Navas-Tolosa fut une fête 
pour toute la chrétienté ; mais une fête sur- 
tout pour celui qui est le père de tous les chré- 
tiens, pour celui dont la voix avait armé le 
bras des guerriers à qui l'Europe fut redeva- 
ble de cette immortelle journée.... 

Un fait à peu près sans exemple suivit 
en France la brillante expédition contre 
les Maures. Quinze mille enfants, sous la con- 
duite d'un jeune pâtre du village de Cloies, 
près le château de Vendôme, se levèrent 
comme de concert, et partirent pour la déli- 
vrance des lieux saints. Il était évident que 
c'était une entreprise pour le moins témé- 
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raire et vaine. Mais elle témoignait noble- 
ment de l'ardeur dont ces généreux enfants 
brûlaient pour le salut de leurs frères persé- 
cutés. On dit qu'Innocent, lorsqu'il en eut 
communication, s'écria fondant en larmes : 
" Ces enfants nous font honte : pendant que 
nous sommes endormis, ils partent joyeux au 
secours de la Terre-Sainte. ♦» Presque tous 
succombèrent avant même de quitter la France. 
On embarqua les autres à Marseille, sous 
l'engagement de les transporter en Orient; 
mais leurs traîtres conducteurs les firent 
aborder en Afrique, où ils les vendirent aux 
Sarasins. 

En Allemagne, un semblable événement eut 
le même résultat. Au reste, on ne pouvait ou 
plutôt on ne voulait plus rien en Europe pour 
la Palestine; et à Constantinople les divisions 
suscitées par le choix d'un nouveau patriarche 
paralysaient tout le zèle qu'on eût dû déployer 
en faveur des saints lieux. 

Dans le Bas-Languedoc, au contraire, la 
guerre contre les Albigeois ne cessa pas 
même pendant l'hiver. Le comte de Montfort 
s'empara du château et de la ville de Saint* 
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Antoine, du fort de Penne, de Moissac sur lé 
Tarn, enfin de presque tout le domaîne de 
Raymond, qu'il organisa régulièrement, et 
dont il réunit en un seul corps les différentes 
parties. Pendant ce temps, Raymond passait 
en Espagne pour implorer l'alliance et le se- 
cours de Pierre d'Aragon. 

Il paraît qu'Innocent, quipourtant était l'âme 
de la croisade en Languedoc, n'était pas tou- 
jours exactement renseigné sur la direction des 
affaires, dont il avait cru pouvoir se reposer 
sur la sagesse et la modération des légats. Au 
mois de septembre, il envoya dans le midi de la 
France le sous-diacre Marcus, pour y j)er- 
cevoir'le cens annuel et y régler quelques 
différends. Bien que le pontife eût peine à se 
passer des services de Marcus, il consentit à 
ce que Simon le retînt auprès de sa personne, 
et le revêtît des fonctions de chancelier, 
comme ce seigneur en témoignait le désir et le 
besoin. 
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CHAPITRE XVIII 

Allemagne. — France ; — Philippe se réconcilie arec 
Ingeburge. — Angleterre ; — Jean se soumet au 
Saint-Siège et prête même le ferment de vassalité. — 
Philippe- Auguste en Flandre. —- Mauvaise foi du rai 
d'Angleterre. — L'Espagne et les Maures. — La 
croisade d'Orient; — nouveaux efforts d'Innocent en 
faveur de la gaerre sainte. '— Les hérétiques du 
Languedoc ; — Concile de Lavaur; — I-a guerre 
éclate de nouveau ; — Bataille de Muret. — Bulle 
adressée par 1? Pape pour la convocation d'un concile 
général. 

(année 1213) 

Frédéric et Othon, chacun de leur côté, tra- 
vaillaient à fortifier leur parti. Mais on re- 
marquait dans le jeune roi de Sicile des qua- 
lités si précieuses, qu'on s'attachait comme 
irrésistiblement à lui. 

En France, une révolution complète s'était 
opérée dans l'esprit du roi. Sur le point de 
partir pour l'expédition dont Innocent Tavait 
chargé contre l'Angleterre, il manda son épou- 
se , Ingeburge , captive jusqu'alors au châ- 
teau d'Etampes, la prit & part, s'entretint 
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longuement avec elle, et annonça tout à coup 
qu*une réconciliation sincère et durable ve- 
nait d'être conclue. A quelles considérations 
faut-il attribuer ce changement? Nous l'igno- 
rons. Ce qu'il y a de certain, c'est que l'union 
rétablie ne fut plus jamais troublée * 

Le roi d'Angleterre, en apprenant la réso- 
lution de Philippe, fit un appel à tous ses vas- 
saux, et leur déclara qu'il était déterminé à 
vaincre ou à mourir. Les comtes et les barons 
arrivèrent en grand nombre. Mais il courait 
tant de bruits sur les forces imposantes réu- 
nies en France, que la terreur s'empara su- 
bitement du monarque angliis. D'ailleurs 
pouvait-il compter sur la fidélité de ceux qui 
l'entouraient 1 n'était-il pas détesté de tous ? 
n'avait-il pas plongé le royaume dans un 
abîme de maux? A cela se joignait le souvenir 
de cette effrayante prophétie qui le menaçait 

' Iiigeburge mourut au mois de juillet 1S36, ayant 
survécu 14 ans à son époux. ^ A Corbeil, où elle de- 
meura après la mort de Philippe, elle fonda une église 
de Tordre de Saint-Jean avec un prieur et douze ecclé- 
siastiques; (roi& d^entre eux devaient dire tous les j[Ours 
une messe des morts pour le couple royal, pour ses 
prédécesseurs et ses successeurs. — Voyez Montfaucon, 
MoQum. de France, t II, 310, tabl., xiii, n. 2. 
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de mort pour l'Ascension prochaîne. Il aima 
mieux céder au Pape que de se mesurer avec 
Philippe- Auguste. Une convention fut signée 
entre les envoyés pontificaux et lui ; Jean 
promit tout ce qu'on voulut, fit hommage des 
royaumes d'Angleterre et d/Irlande au Saint- 
Siège, et prêta le serment de vassalité par- 
dev^ant les évoques et la noblesse. 

La fête de l'Ascension était attendue de 
tous avec des sentiments divers. Le roi la 
passa sans la moindre indisposition. Sur le 
soir, il fit amener Tauteur de la prophétie dont 
nous avons parlé, et le fit inhumainement exé- 
cuter avec son fils — 

Les faits que nous venons de rapporter 
peignent au naturel l'odieux caractère de 
Jean. Audacieux jusqu'à l'insolence dans la 
prospérité, poltron jusqu'à la folie dans le 
danger, il est en toute circonstance cruel jus- 
qu'à la férocité. 

La soumission du monarque anglais rendait 
inutiles les préparatifs du roi.de France. Mais 
Philippe ne voulait pas perdre le fruit de tant 
de peines ; il s'était avancé, il lui coûtait de 
reculer. Il délibérait donc sur ce qu'il ferait 
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lorsqu'un incident imprévu vint donner à ses 
armes une autre direction. 

Le comte de Flandre, son vassal, re- 
fusait obstinément de le suivre en Angleterre 
depuis que Jean était rentré dans le sein de 
l'Eglise. Philippe s'emporta, menaça ; tout fut 
inutile. Une rupture s'ensuivit. L'armée fran- 
çaise envahit la Flandre, s'empara de Grave- 
lines, deDam,d'Ypres, de Bruges, et s'avança 
sur Gand.Tout à coup on apprend que la flotte 
restée dans le port de Dam vient d'être incen- 
diée par les Anglais. Le roi est furieux ; 
mais il n'en poursuit sa marche qu'avec plus 
de rapidité. Gand succombe ainsi que Douai, 
Lille, et Cambrai. Philippe, apaisé par ces 
succès, reprend enfin le chemin de sa ca- 
pitale. 

Quant au roi d'Angleterre, lor?:qu'arriva 
pour lui le moment d'accomplir ses promes- 
ses, il sembla les méconnaître, suscita toutes 
sortes de difficultés, demanda du temps. Ce- 
pendant il envoyait secrètement à Rome une 
ambassade, chargée de conférer avec le. Pape 
en personne sur plusieurs points importants, 
et de lui demander qu'à l'avenir le prince ne 
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pût être interdit ou excommunié que par une 
sentence pontificale. Innocent fit à toutes les 
demandes du roi les réponses que lui dictaient 
le devoir et la conscience, et montra dans 
toute sa conduite, en même temps qu'une sa- 
gesse pleine de modération, une fermeté que 
rien n'était capable d'ébranler. 

En Espagne, l'émir des Saraisins» aussitôt 
après sa défaite, avait repassé la mer et fait 
de nouvelles levées. Mais la mort, qui vint le 
surprendre au milieu même de ses préparatifs 
délivra l'Occident d'un danger plus terrible 
encore que le précédent. C'était heureux ; 
car on devait présumer que le même accord 
ne rognerait pas cette fois entre les divers 
souverains de ces contrées. L' Aragon était 
désolé par les dissensions, suites de l'incon- 
tinence de son roi ^ ; le royaume de Léon n'é- 
tait pas encore pacifié ; — la Castille était 

' Pierre voulait répudier Marie, sa légitime épouse, 
et venait de s'adresser au Pape à ce sujet. Fortemeot 
réprimandé par le Saini-Siége, il tenta de se venger en 
déshéritant, au profit de ses neveux bâtards, le fils qu'il 
avait eu de Marie. I^a reine ne survécut pas à ces dou- 
leurs ; en mourant elle investit son fils Jacques de ses 
Etals héréditaires, et nomma le Pape exécuteur de ses 
dernières volonté» et tuteur du jeune prince. 
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toujours dans un cruel état de souffrance ; 
de graves différends agitaient le Portugal. 

Préoccupé par les pénibles débats que nous 
venons de dire, le Pape n*avait pu suivre 
aussi activement les affaires de l'Orient. Mais, 
à peine dégagé de ces grands travaux, il re- 
porta sur les lieux saints l'ardeur dont son 
âme é ait dévorée. Par ses ordres, de zélé s pré 
dicateurs se répandirent en Italie, en France, - 
en Allemagne, dans le Nord. L'Espagne n'a- 
vait plus a redouter les invasions mahomé- 
tanes ; le Languedoc avait Montfort et d'au- 
tres guerriers : c'était l'Asie qu'il fallait 
maintenant secourir. Quand le pontife se fut 
assuré du concours des princes chrétiens, il 
écrivit, d'après le conseil d'hommes pru- 
dents, àMalek-al-Adel, sultan de Damas et de 
Babylone, dans l'espoir que le souverain ma- 
hométan, effrayé d'une nouvelle levée géné- 
rale dans toute, la chrétienté, restituerait vo- 
lontairement le patrimoine du Seigneur. La 
lettre était ainsi conçue : 

« Au noble sulta i de Damas et de Baby- 
lone, vénération et amour du nom divin : 

n Le prophète Daniel nous apprend que 
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pût être interdit ou excommunié que par une 
sentence pontificale. Innocent fit à toutes les 
demandes du roi les réponses que lui dictaient 
le devoir et la conscience, et montra dans 
toute sa conduite, en même temps qu'une sa- 
gesse pleine de modération, une fermeté que 
rien n'était capable d'ébranler. 

En Espagne, l'émir des Saraisins» aussitôt 
après sa défaite, avait repassé la mer et fait 
de nouvelles levées. Mais la mort, qui vint le 
surprendre au milieu même de ses préparatifs 
délivra l'Occident d'un danger plus terrible 
encore que le précédent. C'était heureux ; 
car on devait présumer que le même accord 
ne régnerait pas cette fois entre les divers 
souverains de ces contrées. L' Aragon était 
désolé par les dissensions, suites de l'incon- 
tinence de son roi \ le royaume de Léon n'é- 
tait pas encore pacifié ; — la Castille était 

' Pierre voulait répudier Marie, sa légitime épouse, 
et venait de s^adresserau Pape à ce sujet. Fortemeot 
réprimandé par le Saini-Siége, il tenta de se venger en 
déshéritant, au proBt de ses neveux bâtards, le fitsqu'il 
avait eu de Marie. La reine ne survécut pas à ces dou- 
leurs ; en mourant elle investit son fils Jacques de ses 
Etals héréditaires, et nomma le Pape exécuteur de ses 
dernières volonté» et tuteur du jeune prince. 
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proquement les prisonniers, nous laisserons 
reposer la guerre et notre peuple sera traité 
près de vous comme le vôtre le sera chez 
nous. Nous vous supplions de recevoir ami- 
calement les porteurs de cette lettre, d'a- 
voir pour eux les égards dus au caractère 
dont ils sont revêtus, enfin de leur donner une 
réponse convenable et conforme à notre at- 
tente. »♦ 

Cette pièce fait voir une fois de plus quel 
était pour Innocent le but réel des croisades : 
la possession du sanctuaire de tous les sanc- 
tuaires. Si le sultan de Damas eût souscrit aux 
désirs du chef de l'Eglise, il est plus que pro- 
bable que ces expéditions lointaines eussent 
été suspendues, du moins pour longtemps. 
Elle est en outre d'un prix infini pour la jus- 
tification des papes contre le reproche qu'on 
leur a fait quelquefois d'avoir favorisé ces 
guerres dans des vues d'intérêt matériel. 

Toutefois elle fut sans résultat, du moins 
pour le moment ; et d'autres difficultés, tou- 
jours relatives à l'élection du nouveau pa- 
triarche, paralysèrent quelque temps encore 
le zèle et les efforts du pontife. 
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Dànsle midi delà France, runion était éga- 
lement lain d'être rétablie. Pierre d'Aragon^ 
suzerain du comte de Toulouse, envoya, cett^^:^ 
année, un message au Pape pour le supplie- 
de vouloir bien du moins investir le fils de Ray;=r 
mond des domaines paternels, promettant 
le faire élever dan<* la foi véritable et de rei 
voyer les hérétiques. Le vieux comte pren^^^ 
les mêmes engagements, et de plus celui ^^ 
combattre, pour pénitence, les adversaires ^u 
Qirist, soit au-delà de la mer, soit en Esjp^a- 
gne. Innocent ne demandait que la récorkci- 
liation. Il apprenait avec une douleur toujours 
plus vive les rigueurs auxquelles on avait dû 
se porter dans le Languedoc ; il donna l'or" 
dre à ses légats de terminer canoniquement 
cette affaire. Une assemblée se réutiit à Ia- 
vaur. Pierre d'Aragon s'y trouva ; mais on 
ne put rien y conclure, et les mécontents se 
hâtèrent d'envoyer à Rome une dépotation 
pour se plaindre des évéques. Le concile avait 
également député quelques-uns de ses mem- 
bres au Pape, pour lui rendre un compte fi- 
dèle de ce qui s'était passé dans son sein 
Les envoyés des deux parties comparurent 
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ensemble devant le pontife. Ceux de Raymond 
furent convaincus d'avoir voulu tromper par 
un faux rapport, et le Pape, indigné, leur dé- 
clara que l'obstination de leur maître et 
leur propre duplicité seraient punies comme 
elles le méritaient. 

La guerre recommença plus acharnée que 
jamais. Les hérétiques coururent se renfer 
mer dans Toulouse, et y attendirent l'ap- 
proche de leurs adversaires. Simon n'avait 
avec lui qu'une poignée de soldats ; mais 
il valait à lui seul une nombreuse armée. 
Les croisés s'établirent dans la petite ville de 
Muret, à peu de distance de la capitale, et 
s y reposèrent un jour et une nuit de leurs fa- 
tigues. Le 12 septembre, Simon rangea sa 
Cûble troupe en ordre de bataille, sortit de 
Ifuret, et s'avança, le long de la Garonne, 
dans. la direction du camp ennemi. Il évita 
plusieurs pièges qu'on lui avait tendus, tra- 
versa, sans perdre un seul homme, des passa- 
ges difficiles, et s'arrêta dans la plaine. Le 
combat s'engagea sur-le-champ. Pierre d'A- 
ragon en voulait principalement au comte de 
Montfort et le cherchait partout dans la mê- 

12 
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lée. Pour ne pas être reconnu, il avait changé 
d'habits avec un de ses chevaliers. Mais deux 
guerriers de Simon parvinrent à le discerner 
entre tous les autres et s'acharnèrent à sa 
personne. Le roi se défendit en héros ; il ré- 
pandait la mort et l'effroi tout autour de lui. 
Ce fut en vain : car les deux croisés, rassem- 
blant leur courage et leurs forces, se précipi- 
tèrent sur leur victime, qui tomba percée de 
mille coups. La mort du roi d'Aragon décida 
delà bataille ^ 

La victoire de Muret fut la gloire du comte 
de Montfort. Après le combat, il se rendit à 
l'église de la ville pour en remercier solen- 
nellement le Ciel : il reconnaissait qu'il ne 
devait qu'à Dieu cet éclatant triomphe. 

Au milieu des préoccupations sans nombre 
de son laborieux pontificat. Innocent n'avait 
jamais perdu de vue le projet d'un concile 
général. Deux grandes idées l'avaient dominé 

' Le corps de ce prince fut remis aux frères de l'Hô- 
pital, et inhumé dans le couvent de Sizeua en Aragon, 
fondé par sa mère. Suivant OdéricKaynald, année 1*213, 
sierre resta quelques années sans sénulture comme 
ayant été excommunié, et ae fut enseveli que par 
^uite des démarches de sa sœur Constance, femme de 
Frédéric de Sicile. 



U I 
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toujours : l'exaltiition de l'Eglise par le réta- 
blissement de la discipline, et la conquête de 
la Terre-Sainte. Il avait fait ce qui dépendait 
de lui pour la réalisation de la dernière : il 
va travailler maintenant à l'accomplissement 
de l'autre. Le dix-huit avril de cette année, 
il adressa à tous les patriarches , archevê- 
ques, abbés, prieurs, grands-maîtres des or- 
dres de chevalerie, rois de la chrétienté dans 
les trois parties du monde, la bulle qui fixait 
l'ouverture du concile pour l'année 1215 à 
Rome, au palais deLatran. Les Temphers fu- 
rent invités particulièrement à y comparaître, 
parce qu'on devait y agiter beaucoup de ques- 
tions qui les concernaient. La même invi- 
tation fut adressée nommément au chapitre 
de Constantinople et aux patriarches d'A- 
lexandrie et de Jérusalem. 
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CHAPITRE XIX 

Guerre entre l'Angleterie tiila. France ; —Jean passe 
]e détroit et s'enfuit aussitôt. — La grande armée 
des alliés; — BAiaille de Bouvines. — Le?ée de 
l'interdii en Angletere. — Mort du roi Alphonse. 
Jacques, roi d'Aragon. — Orient. — Languedoc. — 
Evènenaents militaires. 

(année 1214) 

Depuis plusieurs aimées nous avons vu les 
rois de France et d'Angleterre chercher l'oc- 
casion d*en venir aune rupture ouverte. Le mo- 
narque anglais la fournit à la fin de Tannée 
1213. Il fit envahir la France par une nom- 
breuse armée. Les hostilités commencées en 
automne ne cessèrent pas même pendant 
l'hiver ; pour les continuer, Jean prodiguait 
les revenus de l'Etat aux chefs flamands qu'il 
avait appelés à son aide. Au printemps de 
Tannée suivante il passa lui-même le détroit, 
parcourut la Bretagne et s'arrêta dans l'An- 
jou. La plupart des seigneurs du pays se ran- 
gèrentsous ses étendards. Mais, lorsqu'il vou- 
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lut les mener au combat, ils déclarèrent qu'ils 
n'étaient pas munis suffisamment de provisions 
de guerre et refusèrent de marcher. Cette dé- 
fection abattit l'orgueil du monarque ; aussi 
lâche à l'action qu'audacieux en paroles,il s'en- 
fuit honteusement devant l'armée française, 
commandée par le Dauphin Louis , et depuis 
ce jour il n'osa plus se mesurer avec ce jeune 
prince. 

Cependant il ne renonça point à son projet ; 
il s'efforça de réunir une puissante ligue, dans 
laquelle entrèrent tous les comtes et les sei- 
gneurs de Flandre avec l'empereur déposé. Il 
paraît que le dessein primitif de Jean avait 
été de passer dans le Midi pour y soutenir le 
comte de Toulouse, pendant que les Braban- 
çons attaqueraient la France au Nord et les 
Allemands à l'Est. Mais le coup ayant été 
manqué, il fallait maintenant combiner un 
nouveau plan d'attaque. Il fut donc résolu 
que toutes les forces se rassembleraient en 
une seule armée, dont Othon prendrait le com- 
mandement , et qu'on irait chercher les 
Français, s'ils ne venaient pas les premiers. 

Le bruit de cet armement terrible, — onpor- 
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tait à 150. 000 hommes le nombre des alliés, — 
inquiéta d'abord Philippe. Il appela ses vas- 
saux à la défense du royaume, de la couronne, 
de la nationalité ; tous accoururent, amenant 
avec eux l'élite des plus braves guerriers qui 
fussent alors dans lé monde. 

Lorsque l'armée entière fut réunie, on dé- 
libéra sur ce que Ton devait faire. On arrêta 
qu'on s'avancerait vers le Nord à la rencontre 
des ennemis. On marcha plusieurs jours sans 
en avoir de nouvelles. Enfin des éclaireurs 
annoncèrent qu'ils étaient campés non loin de 
Lille, et qu'ils paraissaient avoir eu commu- 
nication de rapproche des Français. 

A une lieue environ de Lille est; un vil- 
lage nommé Bouvines, autrefois peu connu, 
mais célèbre aujourd'hui. Dévastes plaines 
l'environnaient, et par delà les plaines des 
marais impraticables. Philippe résolut de s'a- 
vancer jusqu'à ce pomt, d'y disposer son ar- 
mée, et d'y attendre Tennemi. Un pont étroit 
donnait accès dans le village et ses alentours ; 
et si les Français ne le franchissaient pas 
avant les alliés, la position pouvait devenir 
dangereuse pour eux 
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Othon le savait bien aussi ; mais il y pensa 
trop tard. Quand il se présenta pour occuper 
le passage, Tarmée française s'offrit à ses re- 
gards , en bel ordre , et prête à livrer la bataille . 
Il n'était pas possible de reculer ; le combat 
devenait inévitable ; les ennemis s'y dispo- 
sèrent. Le 27 juillet,de bonne heure, les guer- 
riers étaient sur pied de part et d'autre. On 
s'observa toute la matinée en silence. Enfin 
vers l'heure de midi, la lutte commença, ter- 
rible, acharnée , une lutte de géants. Les 
Français suppléaient au nombre par l'héroïs- 
me. Les alliés se défendaient non moins vail- 
lamment, et après plusieurs heures le sort 
de la journée n'était pas plus décidé qu'au 
premier moment. On se battit jusqu'au soir. 
Elnfin l'empereur, épiusé de fatigue, harcelé, 
poursuivi depuis longtemps par deux cheva- 
liers français, ayant cherché son salut dans la 
fuite, ce fut le signal de la déroute. Les Alle- 
mands se débandèrent les premiers ; les An- 
glais et les Brabançons suivirent les Alle- 
mands Le carnage fut horrible. Othon cou- 
rut jusqu'à sa ville de Cologne; la plupart 
des autres chefs tombèrent entre les mains 
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des vainqueurs : la grande armée n'était plus 
qu'une confusion de débris se dispersant dans 
la campagne. 

A la nouvelle de cette glorieuse victoire du 
roi Philippe, ce fut en France une fête uni- 
verselle; et, lorsque le monarque triomphant 
entra dans Paris avec vingt-cinq comtes, ducs, 
ou seigneurs ennemis, à la suite de son char, 
on le reçut comme le sauveur de la patrie. 
C'est qu'en effet le prince, aidé de ses barons, 
venait de sauver la France , et non seule- 
ment la France, mais l'empire , niais Rome; 
puisque le projet d'Othon, s'il avait eu le 
dessus, était de poser son joug de fer, et sur 
la France, et sur l'Allemagne , et sur l'I- 
talie. 

Le roi d'Angleterre était à Parthenay, lors- 
qu'il apprit l'issue de la guerre. Il ne lui res- 
tait d'autre parti à prendre que de demander 
une suspension d'armes; elle lui fut accordée. 
La paix fut même signée à Chinon, le 18 sep- 
tembre, pour durer jusqu'à Pâques de l'année 
1220, et on permit à Othon d'accéder à ce 
traité. C'est peu de temps après que fut enfin 
levé l'interdit qui pesait sur toute l'Angle- 
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terre depuis six ans, trois mois et quatorze 
jours. 

Pendant que ceci se passait en France, .'Es- 
pagne perdait l'immortel vainqueur de Na- 
vas-Tolosa. Mais en revanche elle voyait un 
jeune héros monter sur le trône d'Aragon. 
Jacques, fils de Pierre, que nous avons vu suc- 
comber à la bataille de Muret, se trouvait 
entre les mains de Simon de Montfort. Inno- 
cent ordonna au comte de mettre en liberté 
l'enfant royal, ce prince qui devait être un 
jour l'orgueil de son pays. Tout le temps de 
son règne, qui dura soixante ans, il ne cessa 
de batailler contre les Maures. Jamais il ne 
fut vaincu dans trente batailles qu'il livra ; 
son peuple l'honora du surnom de Conque- 
rant. En mémoire des vastes contrées qu'il 
ravit aux infidèles, il fit bâtir deux mille égli- 
ses; et comme César, souvent encore re- 
vêtu de son armure, il écrivit les principaux 
événements de sa vie et ses plus fameux ex- 
ploits. 

Vers la fin de l'automne, le Pape reçut du 
patriarche de Jérusalem et des maîtres des 

ordres religieux, le rapport qu'il avait de- 

12. 
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tnândé suv l'état de la puissance mahométane 
au-delà de la mer. Il était favorable aux désirs 
d'Innocent et promettait une exécution plus 
facile du dessein sublime vers lequel tendaient 
toutes les pensées de sa vie. Le sultan de 
Damas et ses fils promettaient même de res- 
tituer la Terre-Sainte, pourvu qu'on s'enga- 
geât à ne pas les inquiéter dans leurs provin- 
ces héréditaires. On pouvait donc espérer de 
voir les lieux sanctifiés par la présence du 
Sauveur des hommes rentrer en la possession 
des chrétiens ; et pourtant on ne l'obtint pas: 
de nouvelles difficultés vinrent encore entra- 
ver le succès de cette négociation. 

Les affaires du Languedoc n'avançaient 
pas non plus. Innocent y avait envoyé comme 
légat le cardinal Pierre, du titre de la Vierge 
Marie in Aquirro Une nouvelle entrevue 
n'eutpas plus de résultat que lesprécédentes, 
et les hostilités continuèrent. Raymond s'é- 
tait montré tant de fois infidèle, parjure à ses 
serments, qu'on n'osait plus se fier à sa pa- 
role. La ville de Casseneuil succomba après 
un siège de six semaines, et la frayeur pro- 
duite par cette conquête amena l'abandor 
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d'un grand nombre de places fortes par leurs 
seigneurs. La prise de Sévérac, dont le châ- 
telain troublait la tranquillité de tout le pays 
aux environs, fut le dernier événement mili- 
taire de celte année, au midi de la France. 




240 HISTOIRE 



CHAPITRE XX 

Allemagne; — von d'Othon; -^ Couronnement de 
Frédéric. — Angleterre; — Révolte des barons; — 
Lear iraiié avec le roi ; — I^ grande charte des 
lit^ertés. — Languedoc. — Home: — Le qoatrième 
coccile de Latran. douzième œcuménique; — Le 
com:e de Toulouse à Rome; — Atïection d'Inno- 
cen: f o'^r le jeuce Ravmond. 

tAxxfs 1215» 

Do toQt«$ les cités d'ADenuigne. Cologne 
seule avait persérerë joisqa'adors dans son at- 
uiehement à la canse d'Othon. Mais lorsque 
les Kkurseois de cette TÎllerarent reconnu l'inu- 
ùlitè de leurs efforts, et les prognê» toujours 
CT>Gti<santsdeFrêdéric.ibdêiclarênnit à l'^npe- 
reur dêehiiqii'ik nepaanîent {Ans ledêfendre. 
Ils le libérerait de tons les cnsa^ements qu'il 
aT^JÙt contnKtes earers eux par ses emprunts, 
et lui permirent de se retirer on Km lui sem- 
blerait, hod ofîrant mèonte spMitaiHiBent de 
fertes OiKitrEbntivMis pcor le déterminer a par- 
tzr. OikcQ de réâi^ dans se^ pronrincK 
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ditaires. Il y passa trois années encore dans la 
solitude, et y mourut, en 1218, dans des sen- 
timents de pénitence que ses contemporains 
ont crus généralement sincères. 

Il est assez difficile de prononcer un juge- 
ment sur ce prince. De grandes qualités 
étaient contre-balancées en lui par de grands 
vices. Fort avec et par l'Église, il tomba subi- 
tement lorsqu'il voulut s'élever au-dessus 
d'elle et contre elle. 

La retraite d'Othon avait facilité l'avène- 
ment de Frédéric. Au commencement de l'an- 
née 1215, il visita la Saxe, dont le duc, Henri- 
le-Vieux, venait de se déclarer pour lui, de 
concert avec le margrave Albert de Brande- 
bourg. Aix-la-Chapelle, se rappelant les an- 
ciens bienfaits qu'elle avait reçus des Hohens- 
taufen, se rangea aussitôt sous l'étendard du 
jeune monarque, et lui fit savoir que tout 
était préparé pour son couronnement dans la 
cathédrale de Charlemagne. 

Frédéric reçut cette nouvelle avec bonheur, 
et se dirigea sans délai sur la ville. Il y arriva 
la veille de la fête de Saint- Jacques, accompa- 
gné de tous les princes et de tous les notables 
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de la Lorraine. Dèsle lendemain, Sigefrold de 
Mayence, — le siège de Cologne, au titulaire 
duquel appartenait le droit du sacre, étant 
vacant, — plaça sur la tête du souverain la 
couronne royale allemande, cérémonie qui de- 
vait servir de préparation au couronnement 
impérial. Plusieurs jours se passèrent dans 
les fêtes, et le roi, revêtu des insignes de sa 
nouvelle dignité, traversa en brillante caval- 
cade les rues de la grande cité. Le lendemain 
il prit la croix, avec une multitude de prélats 
et de seigneurs. Quelque temps après, il écri- 
vit au Pape pour lui réitérer la promesse de 
céder à son fils Henri la Sicile, aussitôt qu il 
porterait le diadème impérial, et de faire gou- 
verner ce royaume par un régent capable, 
agréé par le Saint-Siège, jusqu'à la majorité 
deTenfant. 

En Angleterre, le roi Jean n'était pas 
aussi heureux contre ses barons révoltés. Ils 
ne pouvaient plus contenir Tindignation que 
leur causaient les empiétements indéfinis du 
prince ;et déjà, Tannée précédente, ils avaient 
écrit au Pape, pour le prier de les aider à re- 
conquérir leurs aocieus droita et pririléges. 
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Le Pape leur répondit en les exhortant à ne 
point troubler de nouveau la tranquillité d'un 
royaume depuis si longtemps agité par les 
dissensions et la guerre. Mais les seigneurs 
ne tinrent aucun compte de ce conseil , et 
s'excitèrent les uns les autres à prendre 

les armes. Ils produisirent, pour appuyer 
leur conduite, le diplôme décourert à Lon- 
dres par l'archevêque de Cantorbéry, di- 
plôme qui contenait les lois sages de saint 
Edouard, et l'énumération des franchises con- 
cédées par ses successeurs. Puis , au pied 
des autels du roi martyr, ils jurèrent do ne 
rentrer dans leurs foyers que lorsque Jean 
leur aurait garanti, sous la foi du sceau royal, 
tout ce qu'ils réclamaient en vertu des anciens 
règlements. 

Ils se présentèrent devant le monarque vers 
les fêtes de Noël; et, comme ils s'étaient mis 
en mesure d'obtenir de vive force ce qu'on ne 
leur accorderait pas de bon gré, le roi, dans 
un cruel embarras, leur dit : •• La chose est 
importante; donnez-moi, pour y songer, un 
délai de trois mois. ♦» On y consentit à regret; 
car Jean ne pouvait plus exiger de confiance 
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pour sa parole royale, et rarcheyéqtte do 
Cantorbéry, Tévêque d'Ely, le maréchal de 
l'empire comte Guillaume de Pembrocke, fo- 
rent obligés de se rendre caution comme quoi 
le prince accéderait à tout dans la semaine 
d après Pâques. 

Le lundi de Quasimodo, 27 avril, Jean se 
trouvant à Oxford, les barons arrivèrent. Le 
monarque envoya ses deux cautions (l'évêque 
d'Ely n'était plus ) , et d'autres conseillers au- 
près d'eux pour leur demander quelles étaient 
les libertés qu'ils réclamaient. Les barons re- 
mirent la copie de leur déclaration. L'arche- 
vêque de Cantorbéryla lut au roi ton entière, 
article par article. Lorsque le prince eut 
tout entendu, il dit avec colère et d'un ton 
railleur : « Pourquoi ne demandent-ils pas 
tout de suite le royaume! Ces demandes 
sont déraisonnables. ♦» Et entrant en fureur, 
il jura que jamais il n'accorderait des franchi- 
ses qui le rendraient esclave. L'archevêque et 
ses collègues donnèrent aux barons con- 
naissance de cette réponse. Toutes les négo- 
ciations furent suspendues; les seigneurs 
déclarèrent qu'ils rompaient avec le roi, mar 
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chèrent sur Northampton, puis sur Londres, 
dont ils s'emparèrent par trahison. 

Jean n'était pas resté oisif. 11 avait écrit au 
Pape une lettre où, comme on le suppose, il 
ne se donnait pas tort. Cependant, afin d'a- 
muser les barons, il leur proposa une nouvelle 
entrevue pour l'époque qu'eux-mêmes fixe- 
raient. Elle fut remise au 15 juin. 

Au jour dit, toute la noblesse du royaume 
se trouvaréunie dans la prairie de Runny , an- 
cien champ de Mars des Anglais, entre Sta- 
nes et Windsor, dans le comté deSurrey. La 
négociation pour la paix avançait et reculait 
tour à tour ; enfin, le 18 juin, le grave cardinal 
Etienne, archevêque de Cantorbéry, se pré- 
senta devant le roi, lui montra le diplôme, et 
lui dit que ce n'était qu'en le signant sans con- 
ditions qu'il pourrait terminer une mésintelli- 
gence si déplorable. Jean devant les forces 
supérieures des mécontents céda. La signa. 
turedu roi.cellede tous les seigneurs ecclésias. 
tiques et temporels, le sceau du royau- 
me, un serment solennel, le choix des barons 
pour veiller à la conservation de la Gran- 
de Charte des Libertés, devaient garantir 
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que le prince tiendrait sa parole, et que la no- 
blesse aurait le droit, à chaque empiétement, 
de prendre les armes contre liii et de s'empa- 
rer de ses biens, sans toutefois attenter ni à 
sa personne, ni à celle de la reine et de ses 
enfants. 

Mais le roi n'avait fait que plier devant la 
force inxeorable. A peine eut-il quitté l'as- 
semblée qu'il roula dans sa tète des projets 
de vengeance. Il ordonna de garnir en sous- 
main ses châteaux et ses forteresses, et son- 
gea même aux moyens de mettre Innocent 
dans ses intérêts. 11 fit partir une députation 
pour Rome. Les envoyés du roi trouvèrent le 
Pape à Anagni, et lui firent, sur les événe- 
ments qui venaient de se passer, un rapport si 
hostile aux barons , qu'Innocent leur promit 
de ne pas.laisserimpuniecette révolte. Ilséle- 
vèrent surtout bien haut le crime dont les sei- 
gneurs s'étaient, disaien1>-ils, rendus coupables 
en se soulevant contre un roi qui avait pris la 
croix, etdontilsentravaientainsiles vues géné- 
reuses. C'est d'après ces dépositions menson- 
gères que le Pape écrivit à la noblesse d'An- 
gleterre une lettre sévère et menaçanle, et 
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que plus tard il prononça contre elle la senten- 
ce d'excommunication. 

Cependant le monar que anglais, à la tête 
d'un vil ramas d'étrangers, semait le brigan- 
dage et la mort sur les plus belles provinces 
de son infortuné royaume. Il pénétra jusqu* en 
Ecosse, et s'empara de Berwick, qui passait 
pour imprenable. « C'est ainsi qu'il faut chas- 
ser le renard rouge de son terrier, dit-il; " — 
car le roi d'Ecosse, Alexandre, qui défendait 
la place, avait les cheveux roux — Il eut 
poussé plus loin ses ravages, si le désir de sé- 
vir avec la même cruauté dans la partie 
orientale de l'île ne l'avait fait rétrograder. 

Dans le midi de la France, le cardinal 
Pierre de Bénévent, légat du siège apostoli- 
que, ouvrit une assemblée à Montpellier, le 8 
janvier de cette année. On y traita plusieurs 
questions de discipline ecclésiastique et d'in- 
térêts temporels . Simon de Montfort ne put 
s'y trouver; mais il parvint à se ménager une 
entrevue avec le légat, et lui demanda l'mves- 
titure des provinces qu'il avait conquises. 
Celui-ci n'ayant pas reçu d'instructions à cet 
effet, Simon envoya le cardinal d'Embrun 
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soumettre sa supplique au Pape. Les envoyés 
revinrent aux environs de la fête de Pâques, 
avec une réponse favorable au comte, qui dès 
ce moment exerça dans le pays tout le pou- 
voir d*un souverain. 

Les deux Raymond passèrent en Angle- 
terre, et leurs femmes en Provence. 

L'époque du concile général que le Pape 
avait annoncé deux ans auparavant, appro- 
chait : rassemblée se trouva réunie à Rome 
vers le mois de novembre. Les patriarches 
de Constantinople, — ils étaient deux, leur 
élection étant contestée, — et celui de Jéru- 
salem, y étaient présents ; les évoques d'Orient 
y envoyèrent leurs représentants, ne pouvant 
s'y rendre en personne. On remarquait le vé- 
nérable Jonas, patriarche des Maronites, qui 
avait abjuré le monothélisme, et qui voulait 
être instruit dans la croyance et la discipline 
de l'Eglise catholique, afin d'y instruire en- 
suite ses compatriotes. L'archevêque de Tyr 
fat appelé pour faire connaître la situation de 
la Terre-Sainte. Il y avait en outre quatre 
cent douze évêques; parmi eux, l'évéque de 
Liège, qui parut, dans la première séance, re- 
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vétu d'un manteau et d'un chapeau d ecarlate 
en sa qualité de comte ; dans la deuxième, re- 
vêtu d'un costume vert en sa qualité de duc, 
«t seulement dans la troisième, revêtu des or- 
nements épiscopaux. On comptait neuf cents 
abbés et prieurs de tous les ordres ; enfin tout 
ce qui se distinguait par s^n érudition dans le 
monde catholique. L'abbé Ulric de S'^-Gall y 
fut envoyé comme fondé de pouvoirs de l'empe- 
reur Frédéric ; Otlion voulut aussi défendre ses 
droits à l'empire par des députés Furent pré- 
sents les ambassadeurs de Henri, empereur de 
Constantinople , des rois de France , d'An- 
gleterre, d'Aragon, de Hongrie, de Chypre, 
et les représentants de plusieurs autres prince» 
et grands seigneurs de toutes les contrées de 
l'Europe. On compta en tout deux mille deux 
cent quatre-vingt-trois personnes ayant le 
droit d'assister aux assemblées. Jamais Rome 
n'avait vu réunion si brillante et si nom- 
breuse. 

Innocent convoqua, pour le jour de la fête de 
Saint-Martin, dans l'église de Saint -Jean de 
Latran, les pasteurs et les docteur» de toute la 
chrétienté, et ouvrit le concile par un discours 
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dontle texte était celui-ci : J'ai désiré, d'un im- 
mense désir, manger avec vous cette Pâque 
avant mapassion, c'est-à-dire, avantmamort. 11 
y insiste principalement sur la nécessité de por- 
ter un seconrs prompt et efficace aux infortunés 
chrétiens d'Orient, et déclare qu'il est prêt à 
tout entreprendre pour arriver à ce grand 
but; puis il rappelle que l'Eglise ne peut s'é- 
tendre et prospérer que par le maintien d'une 
exacte discipline. ' 

Les délibérations du concile eurent lieu en 
séance secrète, parce qu'il ne parut pas con- 
venable de rendre les laïques témoins de dis- 
cussions sur les points de doctrine. La der- 
nière session se célébra le jour de la Saint- 
André. 

On exposa d'abord le symbole de la foi 
seule véritable, seule reconnue en tout temps 
par l'Eglise, afin d'examiner, d'après ce sym- 
bole invariable, les doctrines hétérodoxes, qui 
furent toutes flétries de censures. Les héré- 
tiques opiniâtres furent soumis à des lois se- 

' Voir à l'appendice, Note E, cet admirable discours 
que Ton pourrait appeler le testament du pape Inno- 
cent 111. 
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vères, et défense fut faite atout fidèle de com- 
muniquer avec eux. 

On prit ensuite, entre beaucoup d'autres, 
les dispositions suivantes : 

Quiconque ira prêcher sans la permission 
du Pape ou d'un évêque orthodoxe encourt 
l'excommunication. — Tout évêque a le droit 
et l'obligation de se rendre compte par lui- 
même ou par d'autres de l'état de la foi dans 
son diocèse, et s'il ne le fait, il est passible de 
punitions conformes aux lois de l'Eglise : les 
' princes temporels ne demandent-ils pas de 
leurs fonctionnaires la fidélité dans l'exécution 
de leurs charges, et le zèle pour tout ce qui 
intéresse le bien général ? 

Les droits et privilèges des patriarches et 
des métropolitains sont et demeurent confir- 
més. Mais ces hauts dignitaires doivent se 
rappeler que, s'ils sont les chefs de leurs égli- 
ses, ils doivent en être les modèles. Les ecclé- 
siastiques se distingueront parleur chasteté, 
leur sobriété, leur modestie, leur respect pour 
les fonctions eaintes du ministère évangé- 
lique. 

Les évoques veilleront avec grand soin sur 
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réducation des jeunes clercs, et se souvien- 
dront que mieux vaut un petit nombre de pas- 
teurs zélés qu'une multitude de prêtres né- 
gligents et indignes. 

Quant aux relations juridiques concernant 
l'intérieur de l'Eglise, non ^eulenlent les ar- 
rêtés précédents furent sanctionnés par l'as- 
semblée ; mais on posa à toute influence du 
pouvoir temporel sur la constitution, la pro- 
priété, etl'ordre, ces limites qui devaient né- 
cessairement découler de l'idée qu'on avait 
de l'Église comme étant une institution di- y 
vine, et par conséquent indépendante de toute 
puissance temporelle. 

Le but principal de la convocation du con- 
cile avait été la croisade contre les Turcs. In- 
nocent, dévoré du désir d'arracher la Terre- 
Sainte aux mains des incroyants « décida, 
d'après le conseil d'hommes expérimentés, et 
sur l'assentiment des évêques,' que les croisés 
qui voudraient s'embarquer se trouveraient, 
le l*'*' juin de l'année suivante, à Brindes et à 
Messine, lieux du rassemblement. Il renou- 
vela toutes les faveurs et les grâces attachées 
à ces saintes expéditions, aussi bien que les 
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peines portées contre ceux qui y mettraient 
obstacle, et le 14 décembre il publia la bulle 
concernant la croisade, au ])alais de Latran. 

Et afin qu on ne pût dire : « Il parle bien, 
mais il n'agit pas, «il promît de faire autant 
d'économies qu'il lui serait possible, de don- 
ner, pour le commencement, 30,000 livres, 
un vaisseau pour les croisés de la ville de 
Rome et de la banlieue, 3,000 marcs d'argent 
comme reliquat des contributions antérieures 
perçues dans ce but; enfin il offrit de mar- 
cher lui-même à la tête des soldats de la 
croix, et de s'immoler pour la grande cause de 
l'Orient, si sa vie était nécessaire. 

Le concile traita ensuite plusieurs affaires 
particulières, tant ecclésiastiques que tempo- 
relles. Mais le décret le plus riche en consé- 
quences qu'il ait rendu, fut la confirmation 
des deux nouveaux ordres religieux, fondés 
l'un par saint Dominique, et l'autre par saint 
François d'Assise, dont nous avons parlé pré- 
cédemment. L'ordre des Porte-Croix fut ré- 
tabli et doté de plusieurs privilèges. Des diffé- 
rends furent arrangés entre quelques autres 

congrégations ; de graves questions qui avaient 

15 
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aux pères de Latran furent discutées et 
résolues. 

L'assemblée était sur le point de clore ses 
séances, lorsqu' arrivèrent à Rome les deux 
Raymond, le père et le fils, accompagnés des 
comtes de Foix et de Comminges. Les prélats 
étaient partagés de sentiments sur la conduite 
qu'il fallait tenir à leur égard. Les évoques 
français surtout leur étaient absolument con- 
traires, et soutenaient qu'ils avaient à bon droit 
perdu leurs titres et leurs possessions. Mais le 
pontife inclinait pour l'indulgence : il déclara 
que sur ce pointles légats et les croisés avaient 
outrepassé ses intentions aussi bien que les limi- 
tes de leur pouvoir ; que d'ailleurs il n'était pas 
juste, dans la cause des comtes de Toulouse, de 
frapper le fils innocent pour les fautes de son 
père. Aussi, lorsque l'évêque d'Osma prit la 
parole en faveur du jeune prince : « N*ayez 
aucune inquiétude à ce sujet, répondit le 
Pape avec fermeté ; si Raymond ne peut re- 
couvrer les biens de sa famille, je saurai com- 
penser cette perte : pourvu qu'il reste fidèle à 
Dieu et à l'Église, je ne lui ferai pas dé- 
faut. " 
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Quant au vieux comte, le concile presque 
à Tunanimité le déclara déchu de tous ses 
droits. Roger de Foix fut plus heureux ; il 
demeura sous la protection des lois apostoli- 
ques, et le successeur d'Innocent lui rendit 
son château l'année suivante. On prit vraisem- 
blablement les mômes dispositions à l'égard 
de Bernard de Comminges. 

L'assemblée se sépara le jour de la Saint- 
André. Afin d'en expliquer les décrets et 
d'en propager les fruits, on tint peu de temps 
après, dans la plupart des contrées catholi- 
ques, des synodes provinciaux. 

Le jeune Raymond, après un séjour de près 
de deux mois à Rome, se rendit, en la compa- 
gnie des seigneurs que son père avait laissés 
auprès de sa personne, chez le Pape, pour 
prendre congé de lui. Le pontife» charmé des 
heureuses dispositions du prince,, le prit 
par l^^main. le fit asseoir.^ ses côtés et lui 
dit : ' 

» . ■ ■ 

** Mon cher fils, si ta w^ mes çpxm^s, tu 
ne t'égareras jamais : aime Dieu par-dessus 
toutes choses, et sers-le fidèlement. Défends 
ton bien contre quiconque voudra te l'enlever, 
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mais ne porte pas la main sur ce qui n'est 
pas à toi. Et maintenant, voici que je te con- 
fère l'inTCstiture du comté Venaîssin, de 
Beaucaire et de la Provence. Tu peux vivre 
avec celi d'une manière conforme à ton rang. - 
Puis Innocent, l'ayant béni , lui donna les di- 
plômes qui lui assuraient la jouissance de ces 
domaines. Raymond s'en fut à GCnes avec son 
père, et s'embarqua dans cette ville pour se 
rendre à Marseille. 
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CHAPITRE XXI 

Le calme renaît en Italie et en Allemagne. — Ouerre 
entre la France et l'Angleterre; — lePape ^'efforce 
vainement d'en dissuader Philippe- Auguste; — mort 
subite dn roi Jean ; — son fils Henri lui succède. — 
Languedoc; — Mort du duc Simon de Moncfort. — 
Nouveaux mouvements en faveur de la croisade 
d'Orient. — Maladie d'innoce^'t. — Il meurt. — Ju- 
gement sur ce grand pape. 

(année 1216) 

Depuis la chute définitive d'Othon, l'Italie 
goûtait les douceurs de la paix, sous la pater- 
nelle protection du chef de l'Eglise ; et sans 
les troubles que suscitèrent encore dans cer- 
taines villes les factions armées des Guelfes et 
des Gibelins, le calme eût été complet. En 
Allemagne aussi , la tranquillité renaissait 
après la tourmente des révolutions : Frédéric 
exerçait sans conteste le pouvoir royal dans 
tout l'empire. 

Mais une guerre fâcheuse s'était élevée 
entre Louis, fils de Philippe de France, et 
Jean, roi d'Angleterre. On a vu précédem- 
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ment comment ce dernier prince avait fait 
hommage de sa couronne au Saint-Siège. Les 
barons anglais, bien que dévoués à l'Eglise, 
avaient vu cette donation de mauvais œil. Tou- 
tefois le véritable motif de la guerre était plu- 
tôt encore la haine qu'ils portaient à leur sou- 
verain. 

Trop faibles par eux-mêmes, ils avaient 
à diverses reprises appelé Louis à leui* se- 
cours, et le prince n'avait pas manqué de sai- 
sir avec avidité l'occasion qui se présentait si 
favorable pour faire valoir ses prétentions à 
la couronne d'Angleterre. Le Pape, comme 
suzerain, avait dû réclamer. D'ailleurs Jean 
s'était croisé, et, bien que l'on ne pût compter 
sur sa parole, néanmoins, par le fait môme, il 
jouissait de l'inviolabilité pour sa personne et 
son royaume, tout le temps qu'il porterait la 
croix. 

Louis ferma l'oreille «aux instances du pape 
Innocent : le 20 mai, il parut en vue des côtes 
d'Angleterre, et quelques jours après il entrait 
à Londres. Le légat, qui jusqu'alors avait fait 
inutilement tous ses efforts pour le détourner 
de son projet, fulmina contre ses guerriers et 
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contrcluilascntenced'cxcommunîcation. Louis 
n'en tint pas compte, et pour se justifier il 
envoya des députés à Rome. Le pontife les 
accueillit avec une certaine froideur, tout en 
les écoutant avec attention, et répondit victo- 
rieusement aux raisons sur lesquelles ils moti- 
vaient la démarche de leur maître. 

Sur ces entrefaites, une révolution dont on 
doit chercher l'origine et la cause dans un 
ordre de choses supérieur, s'opérait en An- 
gleterre. Jean mourut subitement à Newerk, 
le 18 octobre 1216, emportant dans la tombe 
la réputation méritée de l'un des plus mauvais 
rois qui se soient jamais assis sur un trône, 
comparable aux Tibère et aux Caligula pour la 
cruauté, la perfidie, la lâcheté, la débauche, 
l'incontinence, et l'impiété. Ses barons, qui le 
détestaient à bon droit, et qui. nous venons 
de le dire, avaient puisé dans cette aversion le 
principe de leur révolte, n'eurent pas plus tôt 
appris son trépas, qu'ils accoururent auprès 
de son fils Henri, le proclamèrent tout d'une 
voix roi d'Angleterre, tournèrent leurs armes 
contre Louis, et réduisirent en quelques jours 
ce dernier prince à repasser honteusement la 
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mer avco des pertes considérables en hommes 
et en argent. 

Les événements du Languedoc offraient à 
cette époque pour l'armée catholique une 
constante alternative de triomphes et de re- 
vers. Aussitôt qu'il eut obtenu l'investiture 
dés provinces méridionales, où s'étaient sur- 
tout signalées ses vertus guerrières, Simon de 
Montfortse rendit auprès de Philippe, des 
mains duquel il reçut le diplôme obligé. Mais 
le Pape avait déclaré formellement qu'il vou- 
lait qu'on laissât au jeune Raymond cette par- 
tie du domaine paternel à laquelle les croisé» 
n'avaient pas touché. Raymond parut donc 
dans le Midi à la tête d'une armée qui gros- 
sissait tous les jours. Marseille, Avignon, 
presque toutes les villes de la Provence se sou- 
mirent avec empressement, et le comte vint 
assiéger Beaucaire, dont il s'empara non moins 
vite. — Pendant ce temps, Toulouse se 
soulevait contre Simon de Montfort ; car le 
souvenir et le nom de leurs anciens seigneurs 
étaient toujours chers aux habitants de la 
cité. Simon fut donc obligé de revenir en 
toute hâte sur ses pas, et quand il arriva de- 
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vant cette capitale, il en trouva les portes 
fermées. Il lui fallut en former le blocus : 
mais, après neuf mois de fatigues inouïes, les 
travaux n'étaient presque pas plus avancé^ 
qu'au premier jour. 

Le récit de ce siège nous conduit jusqu'en 
1218, époque qui dépasse de deux années le 
cadre de notre histoire. Mais nous l'avons 
suivie jusque-là pour assister au dernier com- 
bat de Montfort. 

Le 25 juin 1218, le comte entendait sui- 
vant sa coutume la messe du matin. Quelqu'un 
vint lui dire, tout haletant, que les assiégés 
avaient fait une sortie violente, et que l'armée 
chancelait : ♦♦ Je ne partirai pas, répondit le 
guerrier chrétien, que je n'aie vu le corps de 
mon Sauveur. « Aussitôt que le prêtre eut 
fait l'élévation de l'hostie et du calice : « Le- 
vons-nous, dit Montfort, allons à la mort pour 
celui qui est mort pour nous ; » et il se préci- 
pita dans la mêlée. Les pierres et les flèches 
volaient. Le héros combattait vaillamment 
à la tête de ses soldats : un roc lancé par une 
machine l'atteignit, et il expira... 

Ainsi périt Simon, comte de Montfort et de 

13 
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démarche personnelle. Dans ce but, il se ren- 
dit à Pérouse vers la fin du printemps, avec 
rintention de passer à Pise, et peut-être en- 
core dans d'autres villesdela Haute-Italie, afin 
d'interposer son autorité, sa dignité, toute la 
puissance de sa parole, pour le rétablissement 
de la paix. 

Mais, pendant son séjour à Pérouse, il fut 
attaqué subitement d'une fièvre tierce, qui, 
par l'ignorance des médecins, dégénéra bien- 
tôt en une fièvre aigaë. Il en souffrit plusieurs 
jours sans soupçonner le danger de la maladie. 
Le mal empira. Une paralysie s'ensuivit, puis 
un assoupissement, enfin la mort. C'était le 
16 juillet de l'année 1216. 

Ainsi finit, au milieu de ses travaux immen- 
ses, le grand pape dont nous achevons l'his- 
toire. Il n'était encore que dans la cinquante - 
sixième année de son âge ; il avait occupé le 
siège de Saint-Pierre dix-huit ans six mois et 
sept jours. Il fut inhumé dans la cathédrale 
de Pérouse, dédiée à saint Laurent. Toute 
trace de son mausolée a disparu depuis long- 
temps ; SCS ossements, réunis à ceux d'Ur- 
bain IV et de Martin IV, qui s'y trouvaient 
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enterrés aussi, reposent maintenant dans une 
urne, et une simple inscription ' annonce que 
cette urne contient les restes d'un pontife 
dont un contemporain a dit : La gloire de ses 
actions remplit la ville du monde et le monde, 
— Les souverains qui vécurent sous le règne 
d'Innocent, et avec lesquels il eut les relations 
les plus multipliées, l'avaient précédé dans la 
tombe ou l'y suivirent immédiatement. Parmj 
les premiers furent le landgrave de Thurmge, 
Alphonse, roi de Cas tille, Eric, roi de Suède, 
Henri, empereur de Constantinople ; parmi les 
autres, Jean, roi d'Angleterre, et l'empereur 
Othon. Philippe de France et Waldemar de 
Danemark lui survécurent seuls pendant deux 
années. 

Depuis les temps anciens jusqu'à nos jours, 
tous les hommes capables d'apprécier la vie 
d'un de leurs sembla,bles,lebut qu'il s'est pro- 

' Ossa 

Trium Romanorum Pontiâcum 
qui Perusise obierunt, 
Innoc. 111, Urban. IV, Mart.IV. 
. MMCCXVI. a. MMGCLXIV. a. MMCCLXXU, 
Ab bujus templi sacrario 
Hue translatât 
Anno MDCXV 
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posé, les problèmes difficiles qu'il a su résou- 
dre, les moyens par lesquels il s'est élevé jus- 
qu'au sommet d'une grande époque, se sont 
accordés à reconnaître que pendant des siè- 
cles, avant comme après Innocent, nul pontife 
ne s'est assis sur la chaire de Saint-Pierre 
qui lui soit comparable ; de telle sorte qu'il 
fut non seulement le plus puissant, mais en- 
core le plus sage de ceux qui glorifièrent ce 
trône sacré depuis Grégoire VII. 

Génie immortel, il réunit au suprême degré 
les trois éminentes qualités que son prédé- 
cesseur Alexandre III réclamait dans un di- 
gne successeur de saint Pierre : Zèle pour 
la prédication, capacité pour le gouvernement 
de l'Eglise, intelligence dans la direction des 
âmes. 

Il annonçait lui-même, toutes les fois qu'il 
le pouvait, la doctrine du salut à son peuple. 
Sa parole est riche et abondante; mais, aussi, 
grave et imposante comme les sujets qu'elle 
traite. Ses discours rappellent ceux de Léon- 
le-Grand. Ils en ont la couleur et la force. 

Les écrivains de l'époque ont célébré son 
dévoûment sans bornes pour toutes les nations 
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de Tunivers, même pour celles que l'erreur 
aveuglait encore de ses ténèbres; sa profonde 
connaissance des affaires, son esprit de paix 
et de Conciliation, sa vigilance sur tous les 
ordres de TEglise, son inflexible sévérité con- 
tre les abus et les fautes, sa modeste simpli- 
cité, sa charité immense, sa bienveillance pour 
les malheureux, les veuves, les orphelins; son 
ardeur pour le travail, son infatigable acti- 
vité, sa vaste science, et, au milieu de tout 
cela, son humilité sincère, qui le portait à ne 
jamais rien entreprendre sans avoir consulté 
le sacré collège, et qui lui faisait réclamer tou- 
jours la force, et Tappui du Ciel à Tencontre 
de sa faiblesse. 

On eût dit qu'il lisait dans le plus secret du 
cœur humain: il devinait les qualités etles vices, 
l'ignorance et le talent. S'il poursuivait avec 
sévérité les fautes, il était plein de sollicitude 
pour le mérite, surtout pour le mérite obscur 
et modeste.. Il allait le chercher jusque dan 
les retraites les plus ignorées, et quand il 
Tavait découvert, il se faisait un bonheur de 
lui donner la place et le rang qui lui étaient 
dus. 
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Aumilieu de ses innombrables travaux, il 
n'oublia jamais que comme il était le chef de la 

chrétienté, il en devait être le paodèle. Il consi- 
dérait comme perdu pour lui tout le temps qu'il 
était obligé de consacrer aux choses de ce- 
monde, et gémissaitquelquefois à cette pensée 
qu'un jour le souverain jugelui demanderait un 
compte sévère de toutes les âmes sur lesquel- 
les il avait eu occasion d'agir. 

Toute sa vie se résume en ces deux mots : 
gloire de Dieu et exaltation de l'Eglise, parla 
pureté de la doctrine et de la morale, par la 
propagation de l'Evangile dans toutes les con- 
trées de la terre, par la conversion des infi- 
dèles, et principalement des enfants de Ma- 
homet, par le recouvrement des saints lieux 
où s'accomplirent les ineffables mystères de 
notre rédemption. 

Que.si maintenant quelques hommes étaient 
tentés, de voir dans les nobles efforts de ce 
pontife autre chqse que du dévoûment , nous 
leur ferions cette simple question : « Le 
grand pape a-t-il rapporté à sa personne, et 
non plutôt à la réalisation de la haute idée 
ou'il avait conçue du pontificat, le pouvoir 
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qu'il a exercé, t'autonté avec laquelle il a ilo- 
mmé tous les mouvements du monije, la per- 
sévérance avec laquelle il a dirigé les rela- 
■■ions des hommes entre eux en sa qualitt^ 
d'arbitre suprême? ■• puis nous les renverrions 
aux faits que nous avons exposés et au lan- 
gage d'Innocent dans les événements les plus 
graves, dans les circonstances les plus dé" 
oisives. Ils y trouveront la réponse à leurs 
doutes 
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NOTE A.. 

Substance du livre d'Innocent III sur le mépris du monde *. 

a Plut au Ciel que le sein de ma mère eût été mon 
tombeau, tant la misère est le partag[o de Thomme en 
cette vallée de larmes!... Formé de terre, conçu 
dans le péché, né pour la douleur, le fils d'Adam 
commet le mal qu'il devrait abhorrer. Il se laisse cap- 
tiver par de faux plaisirs qui le perdent, par de vaincs 
futilités qui Tég^arent; et, quand arrive le terme de 
ses jours, il devient la pâture des vers et la proie de 
la corruption... Avant qu'il soit capable de discerne- 
ment, il est déjà dans les Jieos du péché ; sa nais- 
sance est impure; sa nourriture, dès sa première ori- 
gine, est impure... Que de mortels naissent avec une 
constitution vicieuse, avec des difformités, sans in- 
telligence...! Tous, dans une eondition dégradée, 
faibles, abandoiinés, remplis d'imperfections.... La 

i. Un critique a dit de cet admirable traité que la misjre phy- 
sique, intellectuelle, et morale, de Tcspéce humaine, ne so trouve 
nulle part exposée plus clairement que dans les trois livres d*ln- 
nocent sur le Mépris du monde. 
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vie perd tous les jours de sa durée, la plupart des 
hommes ne vont que jusqu*â la quarantième année > 
un très petit nombre seulement atteint la soixantième. 
Et quelles infirmités du corps et de Tespril sont îe 
triste âpana^je de la vieillesse ! 

» Que la vie est pénible !... Voulez-vous acquérir 
la sajjesse et la science? Dès lors vous devez vous 
condamner au travail, aux veilles, à la fati^jue ; et 
après tant de sacrifices qu'obtenez-vous encore ? 

» Dieu a doté rhomme d'un sens clair de vérité ; 
mais l'homme s'abîme et se perd dans des subtilités 
sans fin... Comme les mortels se traînent sur tous 
les chemins, sur les monta{jnes et dans les vallées, 
sur terre et sur mer ! Comme ils s'agitent, s'in- 
quiètent, se creusent la tête ! Que de projets et 
d'exécutions, que de querelles et de luttes pour 
les biens temporels ! Qnvlle agitation intérieure pour 
toute chose ! Le riche et le pauvre, le maître et le 
valet, le bon et le méchant, chacun a ses douleurs. 
' Mais rhomme vertueux se console par l'espérance: 
il sait que ce monde n'e^t point sa patrie; il regarde 
cette terre comme un lieu d'exil, ce corps comme 
une prison; et. pour enflammer son courage, il 
s élève par la pensée jusqu'au ciel, jusqu'à cette 
cité permanente où il doit habiter un jour. 

» La vie présente est un combat continuel ; elle est 
environnée de dangers sans nombre et de cruels 
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ennemis Le trépas nous menace à toute heure, 

des songes nous inquiètent, des apparitions nous 
éliraient; nous tremblons pour des amis, pour des 
parents; nous pleurons dans les disgrâces de ceux 
que nous aimons ; et presque toujours, lorsque nous y 
pensons le moins, le malheur nous arrive, la nialadie 
nous surprend, la mort tranche le (il de notre vie. 
Tous les siècles n'ont pas suffi à la science pour dé- 
couvrir les douleurs sans cesse renaissantes aux- 
quelles est en proie la fragilité des mortels. Notre 
pauvre nature se détériore avec le cours des âges; le 
monde et notre corps vieillissent 

» La dégradation morale de Tespèce humaine n^est 
pas moins effrayante. Trois passions surtout dévorent 
[e cœur de Thomme : la soif des richesses, la vo- 
lupté, l'ambition. 

» Rien de plus honteux que la cupidité. Le mal- 
heureux atteint de ce fléau est tourmenté par des 
inquiétudes sans fin ; il est insatiable, il veut avoir 
toujours, et cependant il est pauvre au milieu de ses 
richesses; il est sans miséricorde, ennemi de Dieu, de 
l'homme, de lui-même; toujours prêt à demander, 
à extorquer, s'il est nécessaire, — jamais à donner. 
Est-il obligé de faire quelque dépense, il gémit et se 
lamente; il est soucieux, abattu; il se plaint, il mur- 
mure ; il estime beaucoup ce qu'il abandonne, et fort 
peu ce qu'il reçoit ; il donne pour recevoir, mais i 
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ne reçoit pas pour donner; îl laissera son estomac 
vide pour remplir sa caisse, et son '^orps s'amaigrir 
pour enfler sa bourse 

» L'homme, nous le savons, a besoin, dans la vie, 
de nourriture, d'habits, de lo{jements; mais une 
coutume perverse a transformé ces nécessités en vices. 
Les fruits Aes arbres, les légumes, les racines des 
plantes, les poissons de la mer, les animaux de la 
terre, les oiseaux du cîel, ne suffisent plus à nos sy- 
barites. On recherche les sucs et les épices; on in- 
vente de nouveaux ragoûts; on met à contribution 
toutes les ressources de l'art culinaire; les valets sont 
obligés de préparer de la manière la plus friande des 
mets de toutes variétés. Celui-ci écrase et filtre; 
celuî-là fait les mélanges. On change la substance 
en accessoire, le naturel en artificiel; la satiété doit 
enfanter la faim, le dégoût produire l'appétit; et tout 
cela, non pour le soutien de la vie, non pour la satis- 
faction de^ besoins indispensables, mais pour le 
plaisir du^palais. Qu'en résulte-t-il ? Ce n'est pas la 
sanié nî là vie, mais la maladie et la mort. La délec- 
tation de la bouche n'a-t-elle pas fermé la porte du 
paradis ? 

» L'ivresse est encore pilus repoussante. On ne 
66 coniifïnte pas de vin ou de bière ; on prépare, au 
prix de labeurs, de soins, et de dépenses inouïes, de 
l'hydromef,' deâ sirops, de la dlàirette. l)e là tant 
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(le (lispiiloS) de (jucreUcs, d'immitics ; de la la dé- 

haïK'lie et ses désordres lamentables 

« Que dire à présent de cette ambition effrénée 
qui tyrannise tous les cœurs ? Toutes les pensées, 
toutes les actions, tous los désirs, n^ont d'autre but 
que la {jloire et la faveur des hommes. Pour parvenir 
aux honneui^, on n'a que des paroles mielleuses à 
la bouche; on promet, on prie, on supplie; on 
cherche par des chemins détournés telle posilion à 
laquelle on ne |>ourrait arriver paf^ des voies directes; 
ou bien souvent on Fenlève de vive force, avec b 
protection duu ami, Tappui d^un parent. Et pourtant 

quel malheur que le fardeau des dignités ! A 

peîiie Tambitieui est-il en possession de l'objet de 
ses désirs que son orgueil ne connaît plus de bornes, 
que sim arn^uoe est sans frein ; il se croit d*autant 
meilleur, qu'il est plus grand au\ yeux du monde ; 
il méprise ivui qu*il estimait, qnll chérissait aupara- 
vant ; ses amis d'hier, il ne les connaît plus ; il re- 
garde de sa hauteur le reste des UM>rtels ; il mardie 
avei; fierté* plein de morgue, jetant des propos imo- 
leols, méditaDi de grandes choses.. .; il est rennemi 
de ses supérieurs et le tyran de ses inferiefirs. L*or- 
gueîl a causé la chute de Satan. l'koiBÎIîatîon de Na- 
Uiehodo4iosor; Forgueil est en koneor an Tont- 
PÉUBsant. 

» Et ces paran» UMBdaines,. frii «le», JndtSnmin, le 
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prophète ne lance-t-il pas contre elles ses plus ter- 
ribles anatbèmes ? On se couvre le visage de couleurs 
artiGcîelles, comme sî la main de Thomme pouvait 
faire mieux que celle du Créateur ! N'est-ce pas une 
honte de se friser les cheveux, de se farder les joues, 
de se parfumer la tête? Beauté menteuse! beauté 
périssable ! qu'un souille de vent emporte, qu'une 
goutte de pluie efface et fait disparaître en un clin 
d'œil.\. Pourquoi encore ces tables ornées de tapis 
ondoyants, chargées de vases d'or et d'argent? Pour- 
quoi ces peintures dans les appartements, et ces do- 
rures répandues à profusion, et ces sculptures pro- 
fanes, et ces soieries luxueuses ? Notre vie en dé- 
borde-t-elle moins de péchés, et toutes ces futilité* 
nous feront-elles arriver plus sûrement au ciel ? 

» La mort, l'inexorable mort arrive à travers tout ce 
pompeux appareil; et l'homme est transporté soudain 
devant le tribunal redoutable du juge suprême de 
la terre et des cieux. 

» A ce moment terrible, à quoi serviront les tré- 
sors, les festins, les honneurs, les jouissances de la 
vie? Voici venir le ver qui ne meurt jamais, le feu 
qui brûle éternellement. En vain les réprouvés de- 
mandent à faire pénitence. Ils subissent et subiront, 
pendant les siècles qui n'ont pas de Gn, des tourments 
impérissables. Chacun de leurs membres sentira des 
tortures particulières, propres aux péchés qu'il aura 
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commis. Oh ! ne dites pas : « La colère de Dieu no 
saurait être éternelle; sa miséricorde est infinie; 
l'homme a péché dans le temps, le Seigneur ne le pu- 
nira pas à'jamais. « Vous vous tromperiez, vous vous 
perdriez. Pas de délivrance possible une fois qu'on a 
franchi )*■ seuil épouvantable de IVnfer ; le mal lui- 
même restera comme penchant, encore qu'on ne 
puisse plus le commettre.... hommes, pensez à 
l'horreur du jugement, aux signes qui précéderont 
l'arrivée de l'Eternel, à la puissance, à la justice, 
à la majesté du souverain juge ! . . . Qui ne devra 
craindre en ce jour terrible et grand ? Que mettre en 
avant pour échapper à la main du Très-Haut ? le 
jugement rigoureux, dans lequel chacun répondra non 
seulement de ses actions, mais de ses paroles, mais de 
ses pensées, mais de ses dé^rs ! Et alors pour les 
méchants commenceront et dureront éternellement 
des pleurs et des grincements de dents, des tremble- 
ments et des frémissements, des ténèbres et des ter 
reurs, la misère et la famine, la tristes^ et les an- 
goisses, la faim et la soif, la chaleur et le froid, un 
soufre et un feu inextinguibles. Puisse le Dieu qui vit 
et règne aux siècles des siècles nous préserver à ja- 
mais de cet horrible châtiment! » 
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NOTE B. 



Bulle du pape Innocent III, concernant la triple élection de Fré- 
déric de Sicile, de Philippe de Souabe, et d'Olhon de Saxe, à 
Veropire d^AIIemagne, et validant de préférence l'élection du 
dernier'. 



« Le -devoir du Sainl-Siége est de procéder avec 
prudence et discrétion dans les soins qu'il donne à 
Teinpire romain ; car c'est è lui qu'appartient le droit 
d'examiner l'élection en premier et en dernier ressort. 
En premier ressort, puisque c'est par lui et à cause 
de lui que l'empire a été transféré de la Grèce en 
Germanie ; par lui, car il est l'auteur de cette transla- 
tion ; à cause delui, pour qu'il puisse jouir d'une pro- 
tection plus efficace. En dernier ressort, puisque c'est 
du Pape que l'empereur rei^oit l'imposition des mains 
dans la cérémonie de son exaltation : il est sacré, 
couronné, revêtu de la dig^nité impériale, par le Pape. 
— Ceci posé, comme tout récemment trois rois ont 
été proclamés simultanément dans l'empire, Frédéric 
de Sicile, Philippe de Souahe et Othon de Saxe, il 
faut, dans chaque élection particulière, examiner trois 

* Oa trouvera dans cette bulle, outre l'équité, la sagesse et 
re»prit de roodéralion qui caractérisent Innocent III, un modèle de 
la méthode flcolastique du moyen-Age. 

44 
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choses : ce qui est permis, ce qui est admissible, ce 
qui est convenable. 

» Au premier coup d'oeil, l'élection de Frédéric, 
confirmée par le serment des princes, paraîtra peut- 
être inattaquable. Car, lors même que ce serment 
serait forcé, il lierait en apparence toat autant que 
le serment surpris aux enfants d'Israël par les Ga- 
baonites. Et si dans le commencement ce serment a 
été contraint, le père, en y songeant ensuite, en délia 
les seigneurs, qui alors proclamèrent librement le 
jeune en£uit et lui jurèrent presque tous obéissance.. 
11 ne semble pas admissible non plus qu'un prince 
qui s*est confié à la tutelle du Saint-Siège, et <|ui se 
trouTe sous sa protection, soit dépouillé de ses droits, 
par celui-là même qui s'est eugage à les défendre, 
d'autant plus, qu'il est dit dans lEcritare : « Tu se- 
ns l'appui des orphelins. » On pourrait dire surlooi 
qu'il n'est pas coovenatile de se déclarer contre lui, 
sur le motif que, parvenu à l'âge mùr el préleslani 
qu'ail a été dépouillé de la dignité impénale pur ITglîse 
romaine, non seulement il lui refusera Tancien res- 
pecl« mats il l'attaquera de toute manière etarracbera 
le ro\auuie ile Sicile à la loi que ce royaume doit 
au ^^t- Siège. 

» Et pourtant des objections contre le choix des 
princes semblent permises, admissibles, conrenables. 
Piermcses, parce que le serment élailddCendu, W 
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tion irréfléchie. Elle était tombée, cette élection, sur 
un enfant incapable, impuissant à diriger toute affaire; 
sur un enfant de deux ans, qui n'était pas encore ré- 
généré par le saint baptême : de pareils serments sont 
nuls, un pareil choix illégitime. L'exemple des 
Israélites ne prouve rien ici. Ceux-ci ne pouvaient 
renier la promesse faite aux Gabaonites sans nuire â 
toute la nation ; le serment prêté à Frédéric, au con- 
traire, ne saurait être gardé sans les plus graves pré- 
judices, non pas seulement pour un peuple, mais pour 
toute l'Eglise, pour toute la chrétienté. Quand même 
on se rejetterait sur l'intention des électeurs que l'élu 
ne devait régner qu'après a voit atteint l'âge légal, on 
oe gagnerait rien . Car enûn quels moyens avaient- 
ils pour juger de ses talents à venir ? Le prince ne 
pouvait-il pas être absolument inc ipable ? Direz-vous 
que les électeurs ont crtïque le père tiendrait en main 
les rênes de l'Etat, jusqu'au moment où le fils pourrait 
gouverner par Iui*même ? Eh bien ! il est survenu 
plus ta^sif un événement auquel les princes ne pou- 
vaient pas s'attendre, et qui lui seul anéantit la vali- 
dité de leur serment, à savoir la mort imprévue du 
père de Frédéric. L'Empire ne peut être administré 
par procureur ; on ne peut élire un empereur pour 
un temps donné ; l'Eglise cependant ne veut ni ne 
peut s'en passer: il est donc permis de songer d'une 
autre manière aux intérêts de l'Etat. 
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» Il est évident que l'élection du roi de. Sicile n'est 
pas admissible. Celui qui lui-même a besoin de di- 
rection doit -il et peut-il diriger les autres? Celui 
qui doit être soutenu par une protection étrangère 
pourrait-^1 protéger le peuple chrétien ? N'objectez 
pas qu'il est sous la sauvegarde de notre tutelle; 
l'Ecriture dit : « Malheur au pays dont le roi est un 
enfant. » 

» De plus l'élection du jeune prince n'est pas con- 
venable. Ce serait au détriment de l'Eglise que le 
royaume de Sicile serait joint à l'empire. En effet, 
sans parler d'autres dangers, le souverain pourrait 
regarder comme indigne de la dignité impériale, 
ainsi que l'a fait son père, de prêter le serment de 
vassalité qu'il doit au Saiut-Siége pour son royaume 
d'au-delà du détroit. Ne répétez pas que, s'apercevant 
plus tard que l'Eglise lui a fait perdre l'empire, il ne 
manquera pas de se soulever contre elle. L'Eglise ne 
lui a rien fait perdre, puisque son oncle a librement 
accepté non seulement sa dignité, mais enaore son 
héritage, et qu'il fait même occuper ses possessions 
maternelles par ses satellites, ce que l'Eglise romaine 
s'efforce en vain d*cmpêcher. 

n De même on pourrait croire qu'aucune objection 
n'est admissible contre l'élection de Philippe. — Dans 
les élections, on pèse la gravité, l'autorité, le nombre 
des électeurs. Il n'est pas facile d'apprécier ici la 
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gravité; mais on sait que beaucoup de princes ont 
élu le duc de Souabe, et que beaucoup plus encore se 
sont joints à lui dans la suite. ... De plus Philippe est 
redoutable : pourquoi vouloir lutter C/ontre le courant, 
résister à la force, susciter à l'Eglise et à Rome un 
puissant ennemi ? EnGn le Saint-Siège, dont le devoir 
est de tendre à la pai^i, ne la conserverait-il pas en 
se déclarant pour Philippe ? — Voilà ce que Ton peut 
dire. 

» Et pourtant toutes ces raisons ne sont pas 
sans réplique. Notre prédécesseur a excommunié 
solennellement et avec raison le duc de Souabe. 
Avec raison, parce qu'il a occupé parla violence 
le patrimoine de Saint-Pierre, qu'il y a porté le ra- 
vage et l'incendie. Solennellement, parce que l ana- 
théme a été proclamé pendant le saint sacriGce de la 
messe, à Saint-Pierre, en un jour de grande fête. Il 
est vrai que pins tard il s'est fait absoudre de l'excom- 
munication par notre légat ; mais celui-ci n'ayant pas 
mis poar condition, malgré nos ordres positifs, la 
délivrance de l'archevêque de Salerne et une satis 
faction pour tous les délits du coupable, on ne pouvait 
regarder le duc comme absous. Bailleurs il s'est trou- 
vé compris dans la sentence prononcée par nous plu- 
sieurs fois contre Markwald et ses partisans, tant 
allemands qu'italiens. Enfîn, comme chacun sait' 
Philippe, après avoir juré do défendre Frédéric, a 
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néanmoins accepté l'empire, ce qui est se parjurer. Ef, 
si l'on objecte que le serment fait au roi de Sicile 
étant nul, Philippe se trouvait dégagé envers son 
neveu, nous répondrons que le duc ne devait pas 
s'affranchir si facilement de ses obligations envers cet 
enfant et que son devoir l'obligeait en conscience à 
consulter sur ce point le Saint-Siège. 

» Disons en quelques mots pour quels motifs il 

convient que nous nous opposions à Philippe Ce 

prince, outre qu'il est Gis de persécuteurs, est 
persécuteur lui-même : si nous ne le combattions, 
nous fournirions contre nous des armes à un furieux ; 
nous mettrions pour ainsi dire en ses mains l'épée di- 
rigée contre notre tête. Le premier Henri de cette fa- 
mille qui parvint àrcmpire souleva contre l'Eglise une 
horrible tempête, fit pri^^onnîer avec violence et 
perfidie le pape Pascal II, de bienheureuse mémoire, 
qui l'avait couronné, les cardinaux évêques et plusieurs 
nobles Romains, et retint le pontife en prison jus- 
qu'à ce qu'il lui eût accordé ce qu'il demandait ; ce 
que fit Pascal, non pas en vue de sa propre délivrance, 
mais par pitié pour les victimes infortunées qui par- 
tageaient sa captivité et que le méchant allait sa- 
crifier. Et, parce que le même pontife, aussitôt sa 
délivrance, révoqua les concessions qu'on lui avait 
extorquées, le dit Henri prit quelques chefs hérétiques 
((u'il ne craignit pas d'opposer au successeur de saint 
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Pierre, suscitant un schisme déplorable qui ne finit 
qu'à l'avènement de Galixte U. L'empereur Frédéric, 
qui était de la même famille, promit, lors de son cou- 
ronnement, de soumettre à l'Eglise romaine les ha- 
bitants rebelles de Tivoli ; et néanmoins il les garda 
sous son autorité. C'«*st lui qui, transporté de colère, 
dit un jour à notre prédécesseur, de glorieuse mé- 
moire, au pape Alexandre, qui lui reprochait sa con- 
duite envers le Saint-Siège : « Si nous n'étions pas 
dans une église, tu sentirais que les glaives des Alle- 
mands sont aiguisés ! » lui qui s'efforça de renverser 
le pape Adrien, prétextant qu'il était fils d'un prêtre; 
lui qui entretint contre Alexandre un long schisme, 
et y entraîna tous ceux qui voulurent l'écouter ; lui 
qui, malgré son serment de rendre à l'Eglise ro- 
maine la principauté du comte Cavalla et d'autres 
propriétés, garda ces domaines avec obstination ; lui 
enfin qui a trompé Lucien et l'a retenu comme 
assiégé dans Vérone, aussi bien que son successeur. 
— Henri, fils de ce méchant prince, attira la malé- 
diction sur les commencements de son règne, en 
attaquant à main armée le patrimoine de Saint- 
Pierre et en le dévastant Il admit parmi les siens 

les meurtriers de l'évêque Albert de Liège, se mon- 
tra devant le peuple au milieu de ces assassins, et les 
combla de ses faveurs. II fit soufiQeter en sa présence 
l'évêque d'Osimo, parce que ce prélat déclarait qu'il 
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a?ait reçu son évêcbé du Sa'nl-Siége; lai fit arra- 
cher la barbe et le maltraita cruellement. C'est par 
ses ordres que Conrad surnommé Muck-im-Hirn 
jeta dans les fers notre vénérable frère l'évêq ue d*Os- 
tie, attentat qui valut au sacrilège Conrad les faveurs 
et l'amitié de l'empereur. Enfin, c'est lui qui, par- 
venu au trône de Sicile, et défendre publiquement à 
tout prêtre et à tout laïque de s'adresser au siège de 
Rome et d'en appeler à son autorité. 

» Quant à Pbi lippe lui-même, îl a eommencé par 
persécuter l'Eglise, et il persévère dans la même 
conduite. Il s'est intitulé duc de Toscane et de Campa- 
nie ; il a élevé des prétentions sur ces provinces, sur 
notre territoire, et même sur la partie de notre ville 
située au-delà du Tibre. Il soutient encore aujour- 
d'hui Markwald, Thiébaut et leurs compagnons, et 
par eux il cherche à nous arracher la Sicile. Si, tout 
faible qu'il est, il nous poursuit de la sorte, nous et 
l'Eglise romaine, que ne ferait-il pas s'il arrivait à 
Tempire? Il n'est donc pas déraisonnable que nous 
nous opposions à ses violences, avant qu elles de- 
viennent plus redoutables. Et l'Ecriture sainte nous 
montre en plus d'un passage que dans les fanùlles 
royales Dieu punit souvent les fils pour les crimes de 
leurs pères. 

» Parlons maintenant d'Othon. Dira -t -on qu'il 
n'y a pas possibilité de conclure en sa faveur, parce 
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qu'il a été élu par la minorité ; qu'il n'y a pas conve- 
nance, parce que le Saînt-Siéjre paraîtrait lui témoi • 
gner de la préférence, non par désir du bien public, 
mais par haine contre Philippe ; qu'il n'y a pas utilité 
parce que, relativement à son adversaire, il est fai|)lc 
et sans soutien? Mais, si nous considérons que, parmi 
ceux qui ont principalement ledroitd'élirel'empereur, 
un nombre tout aussi considérable a voté pour lui que 
pour Philippe, et qu'en pareil cas il faut peser la qua 
lité des personnes plus encore que leur nombre, et 
compter la majorité non précisément d'après le chiffre, 
mais d'après la capacité ; si nous examinons ensuite 
les considérations suivantes : — Othon convient mieux 
que Philippe ; — le Seigneur punit les crimes des 
aïeux jusqu'à la troisième et la quatrième génération ; 
— Philippe marche sur les traces de ses pères en per- 
sécutant l'Église ; — nous ne pouvons consciencieu- 
sement frayer le chemin des dignités supérieures à 
ceux qui s'obstinent à persécuter le Saint-Siège ; — 
le Seigneur élit les humbles pour confondre les puis- 
sants, ainsi que le prouve l'exemple de David ; — si 
donc nous pesons tous ces motifs, il nous parait ad- 
missible, convenable, et utile, d'accorder notre faveur 
à Othon. Loin de nous la pensée de plaire aux hommes 
plutôt qu'à Dieu, ou de trembler devant les méchants ! 
Nous devons, conformément à cp que dit l'Apôtre, 
éviter non seulement le mal, mais jusqu'à l'appa- 
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rencc du mal ; et il est écrit : « Malhear à celai qui 
se repose sur rhomme et prend la chair pour sou- 
tien! » 

« D'après tout ce que nou$ venons de dire, il non» 
semble évident que le jeune Frédéric ne saurait, en 
ce moment, obtenir la couronne impériale. — Nous 
repoussons Philippe à raison des motifs que nous 
avons énoncés plus haut, et nous déclarons que nous 

lui ferons résistance, si la chose est nécessaire 

Pour ce qui est d'Othon, nous devons nous pronon 
cer ouvertement en sa faveur ; car, outre qu'il est 
dévoué lui-même à l'Église, il descend, du côté mater- 
nel, de la maison royale d'Anj* terre; du côté pa- 
ternel, des ducs de Saxe, et s. rtout, par son aïeul 
Lothaire II, de familles sincèrement attachées au 
Saini-Siége. Nous devons le reconnaître pour roi, e 
le mander auprès de nous, afîn délai conférer au plus 
tôt le diadème et l'empire. » 

NOTE C 

Ce qu'il faut penser de l'origine et du but de Tinquisilion. 

• 

« On regarde communéjment Innocent III comme 
le fondateur de l'inquisition, parce qu'il ordonna de 
rechercher les hérétiques dans la France méridionale, 
pour les ramener à la foi catholique par l'instruction. 
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» Cepeadant c'est uq fait certain que les mesures 
disciplinaires contre les chrétiens égarés étaient en 
\igueur bien avant le règne d'Innocent III. De tout 
temps rÉglise s'était opposée aux hérétiques en con- 
damnant leurs erreurs ; de tout temps aussi les princes 
les avaient frappés de justes peines, toutes les fois 
qu'opiniâtres et rebelles, ils avaient troublé la paix de 
la société. L'Eglise prononçait sur la culpabilité des 
personnes que la voix publique ou des indices parti- 
culiers accusaient d'hérésie, tout en faisant une dis- 
tinction entre les suspects, les convaincus, les repen- 
tants et les relaps. Les princes agissaient ensuite, s'il 
y avait lieu de le faire. 

» Telle est la véritable origine, tel fut le but de 
l'inquisitioii. Le troisième concile de Latran, tenu 
l'an 1479, et le quatrième du même nom, tenu Tan 
4215, en confirmèrent et en étendirent les attribu- 
tions. En 4229, le concile de Toulouse lui donna une 
organisation plus précise, et, trois ans après, le pape 
Grégoire IX choisit des moines étrangers, surtout les 
Dominicains, pour remplir les fonctions d'inquisiteurs 
pontificaux. Mais nulle part l'inquisition ne devait 
être un tribunal permanent. 

» Trois faits résultent donc du court exposé que 
nous venons de faire : le premier que l Eglise ne pro- 
nonçait que sur la culpabilité des personnes qui lui 
étaient désignées comme suspectes ; le second, que ce 
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n^était pas elle qoi condamnait aux peines tempO' 
relies, maïs bien les juges séculiers; le troisième, 
que les juges ne condamnaient que ceux qui, con • 
vaincus, refusaient de se soumettre et cherchaient a 
faire des prosélytes. 

» Il ne faut pas confondre avec l'inquisition de 
l'Eglise l'inquisition espagnole. Le tribunal de l'in- 
quisition espagnole était purement royal. C'était le 
roi qui désignait l'inquisiteur général, et celui-ci 
nommait à son tour les inquisiteurs particuliers avec 
l'agrément du roi. Le gouvernement y appelait sans 
doute des membres du clergé ; mais séparons bien 
ici encore la part du gouvernement de celle âe l'E' 
glise. Tout ce que le tribunal montre de sévère et 
d'effrayant, la peine de mort surtout, appartient au 
gouvernement ; c'est son affaire, c'est à loi et à lui 
seul qu'il faut en demander compte. Toute la clé* 
mence, au contraire, est l'action de rËgKse, qui ne se 
mêle de supplices que pour les supprimer on les adou« 
cir. Ce n'est pas seulement une erreur, c'est un crimer 
do soutenir, d'imaginer que des prêtres paissent pro' 
noncer des jugements de mort. (Joseph de Maistre.) y 

« Enfin la teneur des jugement» de l'inqui^tioa 
espagnole établit que les confiscations étaient faites 
au profit de la chambre royale et du fisc de Sa Ma^ 
jesté — Tout se réunit donc pour démontrer que 
c'était là un tribunal purement politique, que c'était 
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en quelque sorte une institution nationale ayant pour 
unique fin l'intérêt matériel de la couronne ^ » 



NOTE D 

Réflexions sur la croisade entreprise contre les Albigeois 

« La croisade entreprise contre les Albigeois a 
fourni une ample matière de déclamations aux prêtes- 
tants, et aux incrédules, leurs copistes. Les uns et les 
autres ont répété cent fois que cette guerre fut une 
scène continuelle de barbarie ; qu'il y avait de la dé- 
mence à vouloir convertir les hérétiques par le fer et 
le feu ; que le vrai motif de cette guerre fut l'ambi- 
tion du comte de Montfort, qui voulait s'emparer des 
Etats du comte de Toulouse, et la fausse politique de 
nos rois, qui n'étaient pas fâchés d'en partager les dé- 
pouilles. 

» Nous ne prétendons pas soutenir qu'il est loua- 
ble ou permis de poursuivre à feu et à sang des hé- 
rétiques dont la doctrine n'intéresse en rien l'ordre et 
la tranquillité publique, et dont la conduite est pai- 
sible d'ailleurs ; toute la question est de savoir si les 
Albigeois étaient dans ce cas. C'est une discussion 

* Extrait de notre histoire de l'Église et dn Pape p. 368 — 
S60. 
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dans laquelle nos adversaires n'ont jamais voulu en- 
trer. 

» -1 o Enseigner que tout le culte extérieur de 

rËglisc est un abus et qu'il faut le détruire ; que tous 
les pasteurs sont des loups ravissants, et qu'il faut les 
exterminer : est-ce une doctrine qui puisse être suivie 
et réduite en pratique, sans que l'ordre et le repos 
public en souffrent? Les princes de l'Eglise peu- 
vent-ils se croire obligés en conscience de la tolérer? 
Le comte de Toulouse, quels que fussent ses motifs, 
était-il sage, et avait-il raison de la protéger ? Nous 
savons bien que les protestants ont été de c«t avis ; 
mais nous appellerons toujours au tribunal du bon 
sens de leur décision. Il est fort singulier que les ca- 
tholiques aient dû tolérer des opinions qui ne ten- 
daient à rien moins qu'à les faire apostasier et à les 
faire blasphémer contre Jésus-Christ, et que les Albi- 
geois aient été dispensés de tolérer la doctrine de l'E- 
glise, parce qu'elle ne s'accordait pas avec la leur. 

» 2o Quoi qu'en puissent dire les protestants, les 
Albigeois avaient commencé par des insultes, des voies 
de fait, et des violences, contrôles catholiques et con- 
tre le clergé, dès qu'ils s'étaient sentis assez forts. 
L'an ^^47, plus de soixante ans avant la croisade, 
Pierre-le- Vénérable , abbé de Cluny , écrivait aux 
évêques d'Embrun, de Die, et de Gap : « Ou a vu, 
par un crime inouï chez les chrétiens, rebaptiser les 
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peuples, proJPaner les églises, renverser les autels, 
brûler les croix, fouetter les prêtres, emprisonner 
les moines, les contraindre à prendre des femmes par 
les menaces et les tourments. » — Parlant ensuite à 
ces hérétiques, il leur dit : « Après avoir fait un grand 
bûcher de croix entassées, vous y avez mis le f*»u; 
vous y avez fait cuire de la viande, dont vous avez 
mangé le Vendredi-Saint, en invitant publiquement 
le peuple à suivre votre exemple. » (Fleury, Hist. 
ecc/., liv. 69, no24.)C*estpour ces belles expéditions 
que Pierre de Bruis fut brûlé à Saint-Gilles quelque 
temps après. Nous aurions peine à les croire, si les 
protestants n'avaient pas renouvelé ces excès au sei 
zième siècle. 

» 3° On ne peut douter que tous les libertins et 
les malfaiteurs de cette époque, connus sous le nom de 
routiers, coiieraux, et mainadesy ne se soient joints aux 
Albigeois dés qu'ils virent que sous prétexte de reli 
gîon on pouvait piller, brûler et saccager impuné- 
ment. C'est ainsi qu'à la naissance de la réforme on 
vit tous les mauvais sujets de l'Europe embrasser 
le protestantisme, aûn de satisfaire en liberté leurs 
passions criminelles. Un huguenot qui avait un ennemi 
catholique s'en vengeait à son aise ; les enfants ré- 
voltés contre leurs parents les menaçaient d'aposta- 
sier ; un paysan qui en voulait à son seigneur ou à son 
curé pouvait exercer contre eux toute sa haine : les 
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prédicants sanctifiaient tous les crimes commis par 
zèle contre le papisme ; leurs successeurs les excuseni 
encore aujourd'hui. 

» 4^ Avant de sévir contre les Albigeois^ on avait 
employé pendant plus de quarante ans les missions, 
les instructions et toutes les voies que la charité chré- 
tienne pouvait suggérer. On n'en vint aux armes 
que quand ces hérétiques, intraitables et furieux, ne 
laissèrent plus aucune espérance de conversion. 
Lorsque saint Bernard alla en Languedoc pour les 
combattre, Tan 1147, il n'était armé que de la pa- 
role de Dieu et de ses vertus. L'an 1 1 79, le concile 
général de Latran prononça l'anathème contre eux, 
et il ajouta : « Quant aux Brabançons, Âragimais, 
Navaroiij BasquiSj CoUereaux, et Triaverdins, qui ne 
respectent ni les églises ni les monastères, et n'é- 
pargnent ni orphelins, ni âge, ni sexe, mais pillent et 
désolent tout comme des païens, nous ordonnons — 
à tous les fidèles, pour la rémission de leurs péchés, 
de s'opposer courageusement à ces ravages et de dé- 
fendre les chrétiens contre ces malheureux. » (Can., 
27.) — Voilà le moUf de la guerre contre les Albigeois 
clairement exprimé, et c*est pour cela que le légat 
Henri marcha contre eux avec une armée» l'an 1 181 . 
Ce n'était donc pas pour les convertir qu'on emplojaît 
contre eux U violence, mais pour réprimer leurs 
▼âges. 
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» Les excès auxquels ils s'étaient livrés sont prou- 
vés io par les aveux mêmes que le comte de Toulouse 
Gt publiquement au légat, l'an ^209, pour obtenir 
son absolution ; 29 par le vingtième canon du concile 
d'Avignon, tenu la même année; 5^ par le témoi- 
gnage des historiens du temps, témoins oculaires. -— 
Que penser des Albigeois lorsqu'on voit le comte de 
Toulouse, leur protecteur, pousser la barbarie jusqu'à 
faire étrangler son propre frère, parce qu'il s'était 
réconcilié à l'Eglise catholique? Le comte de Foix 
était un monstre plus cruel encore. [Uisloire de l'É- 
glise Gall., t. X, 1. XXIX et xxx.) * 
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Discours du pape Innocent III, à Touverture du IV' concile de 
Lalran, XII« œcuménique. 

« J'ai désiré d'un immense désir manger avec 
vous celte Pâque avant ma passion, c'est-à-dire, avant 
ma sortie de ce monde. 

» Comme le Christ est ma vie, et que la mort est 
un bien pour moi, je ne refuse point de boire le ca- 
lice de la souffrance, si le Très-Haut l'a résolu dans 
ses décrets éternels. Je le recevrai ce calice, qu'il me 

* Extrait du Dictionnaire des Hérésies, de M. Tabbé M.-T. 
Guyol, art. Albigeois^ p. 32 et seq. 
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soil présenté pour la défense de la foi catholique, pour 
la délivrance de la Terre-Sainte , ou pour la liberté 
de r£((lise. 11 est vrai que j'aurais souhaité vivre en- 
core au milieu de vous jusqu'à la consommation de 
Tœuvre que le Seigneur m'a suggéré d'entreprendre. 
Mais que son adorable volonté s'accomplisse, et non 
la mienne. Et maintenant je vous dis tout de nou- 
veau : J'ai désiré d'un immense désir manger avec 
vous cette Pâque avant ma sortie de ce monde. 

» Les désirs de l'homme sont nombreux et divers : 
qui saurait les énumérer? Toutefois on peut les ré- 
duire à deux espèces principales, aux désirs spirituels 
et aux désirs charnels. Les désirs spirituels sont ceux 
qui tendent vers les choses du ciel ; les désirs char- 
nels, ceux qui ont pour objet les choses de la terre. 
Le prophète dit des premiers : Mon âme désire en 
tout temps voir ta droite ; et l'épouse dans le Canti- 
que des Cantiques : Je me suis assise auprès de ce 
que je désire avec ardeur, et le fruit qu'il porte était 
doux à mon palais. — L'apôtre dit des derniers : 
Fuyez les désirs de la chair qui militent contre l'es- 
prit ; et ailleurs : Eloignez de moi tous les mauvais 
désirs. — Pour moi, je prends à témoin celui qui rè- 
gne au plus haut des cieax, que j'ai désiré, d'un dé- 
sir de l'esprit , manger cette Pâque avec vous , non 
point en vue d'une satisfaction terrestre ni d'une 
gloire temporelle, mais pour le bonheur de l'Eglise, 
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et surtout pour la délivrance de la Terre-Sainte. 
» Vous nie demanderez peut-être quelle est la Pâ- 
que dont je veux parler ? Car ce mot a des sens diffé- 
rents dans l'Ecriture : il signifie jour, heure , pain 
sans levain, fête, et le Christ lui-même. En hébreu 
il veut dire passage , et en grec souffrance , comme 
pour nous apprendre que nous devons arriver à la 
félicité par les tribulations. Ce n'est point cette Pâ- 
que du passag^e que je demande à célébrer avec vous, 
Pàque dont il est écrit dans l'Exode : Qu'ils se hâtent 
de manger, car c'est le passage du Seigneur. 

» On lit, dans les Livres des Rois et dans lesChro • 
niques, que le Temple fut rétabli la dix-huitième an- 
née du roi Josias, et qu'alors la Pâque se fit 
avec une solennité telle qu'on n'en avait jamais vu de 
pareille depuis le temps des Juges jusqu'à cette épo- 
que. Serait-ce un symbole de ce qui doit arriver au- 
jourd'hui? Serait-ce un indice que dans cette dix- 
huitième année de notre pontificat, le temple du 
Seigneur, qui est l'Eglise, sera rétabli, et que nous y 
célébrerons la Pàque, c'est-à-dire, ce saint concile , 
par lequel doit s'opérer un passage du vice à la vertu, 
tel qu'il n'en arriva jamais depuis les temps des 
Saints-Pères, des princes catholiques, du peuple chré- 
tien ? J'espère fermement en celui qui a fait celte pro- 
messe à ses fidèles serviteurs : Lorsque deux ou trois 
seront assemblés en mon nom , je serai au milieu 
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d'eux. Je crois donc qu'il se trouve au milieu de 
nous, puisque nous sommes réunis, dans cette basi- 
lique de notre Sauveur, en son nom et pour notre 
sanctification. 

» Je désirais faire avec vous une triple Pàque : 
une corporelle y une spirituelle, une éternelle. Une 
Pâque corporelle, un passage d'un endroit à un au- 
tre pour délivrer Jérusalem opprimée ; une Pâque 
spirituelle, uîi passage d'un état à un autre pour l'a- 
mélioration de l'Eglise universelle ; une Pâque éter- 
nelle, un passage d'une vie à une autre, de ce monde 
à celui qui ne doit pas finir. 

» Jérusalem nous appelle avec les accents lamen- 
tables du prophète des douleurs : Vous tous qui pas- 
sez, arrêtez, et voyez s'il est une afiliction semblable 
à mon afiliction. Venez à moi, vous tous qui me cher- 
chez , venez m'arracher à la servitude. Moi jadis la 
reine des cités, je suis esclave aujourd'hui ; je débor- 
dais de peuple, et je suis déserte. Les rues de Sien 
sont en deuil, car il n'est plus personne qui les tra- 
verse pour se rendre à la solennité. Ses ennemis la 
foulent indignement aux pieds ; les saints lieux sont 
profanés ; le sépulcre du Seigneur, autrefois entouré 
de tant de vénération , est maintenant sans hono^ir 
et sans gloire. Où l'on adorait Jésus , le Fils unique 
du Dieu tout-puissant, on révère Mahomet, le fils de 
la perdition. I>es étrangers que Dieu ne connaît pas se 
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moquent de la cité sainte et insultent le bois de la croix : 
'^u mettais ta confiance dans ce bois , s'écrient ils , 
qu*il te vienne en aide à présent , s'il le peut. — - 
bonté ! désespoir ! Les fils de la servante, les mal- 
beureux 'descendants d'A[jar ont mis sous le joug no- 
tre mère, la mère de tous les enfants du Seigneur, 
celle dont le psalmiste a dit : L'bomme appellera 
Sion sa mère, et le Verbe fait cbair a pris naissance 
en elle, et le Très-Haut l'a fondée ; elle où Dieu notre 
roi voulut opérer le salut, il y a des siècles, comme 
sur le point central de l'univers. 

» Maintenant donc , que ferons-nous , cbers frè- 
res? J'en réfère à votre volonté; je m'ouvre à vous ; 
je me soumets à votre conseil ; je suis prêt , si bon 
vous semble, à me sacrifier personnellement, à me 
rendre chez les rois, chez les princes , chez les peu- 
ples, à partir même pour la Terre-Sainte. Je voudrais 
éveiller tous les hommes afin qu'ils se lèvent pour 
combattre le combat du Seigneur , pour venger l'in- 
sulte faite à lésus-Ghrist, que les mécréants, en pu- 
nition de nos fautes, ont expulsé de son pays, de ces 
lieux qu'il a teints de son sang, et dans lesquels il a 
parfait tous les grands mystères de notre rédemption. 
Nous prêtres , dévouons-nous les premiers à eette 
œuvre de Dieu. Mais que d'autres viennent avec nous ; 
que d'autres mêlent leurs sueurs à nos sueurs, leur 
sang à notre sang. Nous marcherons à leur tête. 
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Dans les temps antérieurs, le TK'S-Haot voyant Thu- 
miliation d'Israël, n'opéra-t-îl pas par des prêtres le 
salut de son peuple, lorsqu^il arracha Jérusalem et 
le Temple aux mains des infidèles, par Mathathias, 
fils du pontife 3Iachabée? 

» Quant à la Pâque spirituelle, c'est d'elle que lu 
Seigneur entendait parler lorsque, d'une part, s'a- 
dressant à l'homme re\étu d'un habit de lin, et por- 
tant au côté Técritoire de Técrivain, il lui dit : Tra- 
verse le milieu de la ville, et marque d'un T le front 
de tous ceux qui pleurent et gémissent sur les hor- 
reurs qui s'y sont commises ; — et que de l'antre, 
appelant six hommes armés d'instruments de mort, 
il leur dit : Parcourez la ville, et frappes tous c<;ux 
qui ne portent pas le Thau ; n'épargnez personne ; 
commencez par mon sanctuaire. — L'homme revêtu 
des habits de lin, et portant au côté l'écritoire, est 
celui qui préside et commande , l'homme riche en 
vertus, comme ce patriarche dont parle rÉcritore : 
Il y avait dans la terre de Hus on homme appelé 
Job, simple, juste, craignant Dieu, plein d'aversion 

pour le mal Il est vêtu de lin, c'est-à-dire, orné de 

vertus et de bouues œuvres, suivant cette autre sen- 
leoce : Que tes vêtements soient toujours blancs ou 
que tes oeuvres soient pures ; car le lin« par sa blan- 
cheur, est le symbole de la pureté, et c'est le motif 
qui l'a £ût adopter du temps de la loi , pour le véie- 
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ment sacerdotal. Cet homme juste, cependant, n'a- 
git en toutes choses que sous l'inspiration de l'Esprit 
de Dieu , le plus parfait et le premier de tous les 
écrivains, celui qui a tracé les deux taLle^ de l'al- 
liance , et dont le psalmiste a dit : Ma langue est la 
plume d'un écrivain qui écrit rapidement. — L'écri- 
toire est le don de la connaissance où la langue va 
chercher la doctrine pour l'insinuer dans les cœurs. 
Cette écriloire est au côté , car c'est là qu'est placé le 
siège des désirs. Celui-là donc possède le vase de l'é- 
crivain qui tient fortement assujétis les désirs de la 
chair, et qui fait marcher de concert la science et la 
vertu, de telle sorte qu^ Ton ne puisse pas lui dire : 
Médecin, guéris- toi toi-même ; car comment peux- tu 
prêcher contre le vol, toi qui voles le premier, ou con- 
tre les mauvaises actions, toi qui en commets le pre- 
mier ? C'est pourquoi l'éternelle vérité dit : Ceignez 
vos reins et portez des flambeaux qui répandent au 
loin la lumière. 

» Le Seigneur ordonne ensuite de traverser la 
ville et de marquer d'un T le front des hommes qu^ 
pleurent et gémissent. Le Thau est la dernière lettre 
de l'alphabet hébraïque , et il est fait en forme de 
croix , telle qu'était la croix de Jésus avant que Pi- 
late n'eût mis une inscription au-dessus du Sauveur 
expirant. Celui-là porte au front ce signe de salut 
qui mortiûe sa chair avec ses désirs et ses penchants 
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corrompus, suivant l'expression de ITeriture, et qui 
dit avec l'Apôtre : Loin de moi la pensée de me glo- 
rifier, sinon dans la croii du Seigneur Jésus, par la- 
quelle le monde m'est crucifié, et moi je le suis au 
monde. Cet homme selon le cœur de Dieu pleure 
et gémit sur toutes les prévarications des mortels , 
parce que les péchés du prochain sont un grince- 
ment de dents pour le juste. Qui est faible, s'écrie 
saint Paul , sans que je le sois aussi ? Qui se scanda- 
lise, sans que je sois consumé par la douleur ? 

» L'homme aux vêtements de lin doit donc mar- 
cher par toute la ville, et marquer d'un T quiconque 
a le mal en horreur. C'est ainsi que le premier pon- 
tife, établi le gardien de la maison d'Israël, doit par- 
courir toute l Eglise, qui est la cité du grand roi, la 
4Bité bâtie sur la montagne. Il doit examiner et juger 
les mérites de chacun, afin que le bien ne soit pas 
désapprouvé, et le mal approuvé ; afin que les ténè- 
bres ne soient pas appelées lumière, et la lumière 
ténèbres ; afin qu'on ne tue pas les âmes qui ne doi 
vent pas mourir, et que l'on ne fasse pas espérer la 
vie à ceux qui ne doivent ])as vivre. Et, pour éviter 
toute erreur sur ce point, il doit marquer le front de 
ceux qui seront épargnés, de ceux qui pleurent sur les 
abominations dont la ville est remplie. 

» Car si nous recherchons avec soin, comme le 
prophète en avait reçu l'ordre, nous trouverons dans 
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le monde des fautes énormes , quelques-unes, hélas ! 
•ommises jusque dans le sanctuaire ! Vous , ô mes 
frères, vous devez être les six hommes portant en 
main des Instruments de mort..., c'est-à-dire l'au- 
torité pontificale , pour l'extermination des impies, 
suivant cette parole du psalmiste : Le matin, de 
bonne heure, j'immolai tous les pécheurs de la 
terre, afin d'extirper de la ville du Seigneur tous 
ceux qui font le mal ; et cette autre : Il banda son 
arc, l'arma, y plaça les instruments de mort, et ren- 
dit ses flèches brûlantes. 

» Allez donc ! Obéissez à celui qui vous envoie, 
obéissez à votre pontife suprême comme à votre 
guide, à votre maître ; allez, et frappez de l'interdit, 
de la suspension, de l'excommunication, d% la desti- 
tution, suivant la gravité de la faute, tous ceux que 
vous ne trouverez pas marqués par celui qui ferme ce 
que personne ne peut ouvrir, et qui ouvre ce que 
personne ne peut fermer. Mais sauvez ceux qui por- 
tent le signe, comme dit le Seigneur : Ne faites point 
de mal ni à la terre, ni à la mer, ni aux arbres, jus- 
qu^à ce que nous ayons marqué au front les serviteurs 
de Dieu. Quant aux autres, il est dit d'eux : Que vo- 
tre œil n'en épargne aucun , et qu'il n'y ait point 
chez vous acception de personnes. Et ailleurs : Frap- 
pez de manière à guérir ; mettez à mort, afin de vîvi- 
fier> suivant l'exemple de celui qui dit : Je mettrai à 

45 
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mort, et je vivifierai ; je frapperai, et je guérirai. Corn 
mencez par mon sanctuaire : le mal ne doit jamais y 
rég^ner. Autrement malheur aux peuples ! malheur à 
la terre ! car le fils suit les traces de son père, et le 
disciple la voie de son maître. Alors la foi dépérit et 
meurt, la relig^ion est défigurée, la liberté battue en 
brèche, la justice foulée aux pieds. Des hérétiques 
surgissent de toutes parts ; des schismatiques lèvent 
audacieusement la tête ; les méchants exercent leur 
fureur ; les enfants d'Agar triomphent ! 

» J'arrive à la Pâque de Téternitç. C'est d'elle que 
parlait le Seigneur lorsqu'il disait : Heureux le ser- 
viteur que son maître trouvera vigilant quand il arri- 
vera ; je vous le dis en vérité, il se ceindra pour le 
servir; et il le fera asseoir à sa table. C^est d'elle 
aussi que se réjouissent les martyrs, d'après ces pa- 
roles du psalmiste : Nous avons passé par l'eau et 
par le feu, et vous, n Dieu puissant, vous nous avez 
fortifiés. Voilà la Pâque que je désire, par-dessus 
tout , manger avec vous dans le royaume des cieux. 
Mais il y a une nourriture spirituelle et une nourri- 
ture corporelle. Il est dit de la première : Donnez 
leur à manger ; et de la seconde : Tue et mange. 11 
y a une nourriture de la faute et une nourriture de 
la punition. Il est dit de Tune : Ils mangent les sa- 
crifices des morts ; et dé l'autre : Mon glàive dévo- 
rera 1^ chair. H y a encore une nourriture de la doc- 
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trine et une nourriture de la pénitence ; il est dit de 
celle-là : J'ai un mets à mangfer que vous ne connais* 
sez pas ; et de celle-ci : La cendre est devenue leur 
aliment. EnGn il y a une nourriture de la divine Eu- 
charistie, et une nourriture de réternelle félicité ; le 
Seigneur dit de la première : Celui qui me reçoit vi- 
vra ; de la seconde : Heureux celui qui mange le pain 
dans le royaume de Dieu î 

» C'est cette Pâque, mes chers frères, que je dé- 
sire manger avec vous ; cette Pâque immortelle qui 
nous fera passer du travail au repos, de la douleur à la 
joie, de la souffrance à la félicité, de la mort à la 
vie, de la corruption à l'incorruptibilité, par Notre- 
Seigneur Jésus-Christ, à qui soient rendus honneur 
et gloire, pendant les éternités des éternités. Amen. » 
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